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P R & C I S 

HISTORIQUE 

SUR LES MAURES 

Ö'ESPAGN E. 

JLi es Maures d^Espagne sont c^lebres , 
et leur histoire est peu connue. Leur 
nom rap£elle la galanterie, la politesse , 
les beaux ar ts ; et les fragm ents de leur$ 
annales, ^pars dansles &f ivains arabes 
ouespagnols, noffrent que des rois 
egorg^s , des divisions , des jguerres ci- 
viles , des combats eternels avec leurs 
voisins. Au milieu de ces tristes rtScits > 
on trouve quelquefois des traits de 
bont£, de justice, de grandeur d'ame. 
Ces traits nous frappent beaucoup plus 
1. 1 






2 PRECIS HISTÖRIQUE 

que ceux que nous lisons dans nos 
histoires, soit quils conservent une Im- 
pression cforiginalite que leur donne 
le genie oriental-, soit qua travers les 
nombreux exemples de barbarie uhe 
belle actiorv un discours noble, ui* 
mot toiichattt, acquierent un nonvel 
^clat des crimes dont ils sont entou- 
. t6s. 

Je n r ai päs le projet d^crire ici This- 
toire des Maures; je veux seulement 
rappelerleurs principales r^volutions, 
traceruneesqriisse fidele du caractere, 
des inoeurs d'ün peuple que ij'ai tächö 
de peindre dans mon ouvrage , et met- 
tre le lecteur k port^e de distinguer de 
mes ficitions les vdritds qui leur servent 
de base. Tel est, ceme semble , le plus 
süt etpeut-ötrele seul moyenderendre 
tin livre deptiragr&nent moins inutile 
et moins frivole. 

Les historiens espagnols (i), que 
j'ai consult^s avec un grand soin, 



SUR LES MAU* SS. § 

jn'ont 6t6 d'un mddiocre seppurs. At> 
tentifs h faire marcher de froijt Thifi- 
toire txhs compliqu4e des diß&rentp 
rois des Asturies, de N^v^ifre, d 1 Ara- 
gon, de Castille y ils ne reviennent auy 
Maures que lorsque leurs guerres avec 
Jes Chrdtieas mßlent ensemble les in- 
tärdts des deux peuples ; roais i!$ np 
parlent presque jamais du gouveme- 
m^nt 9 des loix , des usages de* ennemjs 
de leur foi. Les ^ciiyahis arabes £2) 
qu'oif a traduits ne doniient gu^re 
plus de lumieres : empörtes par le fa- 
natisroe,iayeugj^s par un ridiculeor- 
jju£il r ils s'&endent avec complaisance 
; sur les victoires de leur natiQn , ne di- 
sent rien de ses d&aites, et passent 
sous silence des dvnasties entieres. 
Quelques uns de nos savants ( a). ogt 

: : \ ü ) D'Herbelot , BUliotheque Orientale ; 
Cardonne, Histoire d'Afrique etcTEspagne; 
M. Chenisr, Recherchßs historique* sur k>& 
Jfyfaures, 
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% PRiciS HISTORIQUÄ 

rassemble dans des ouvrages tr&s esti- 
mables ce quont dit ces historiens, 
r ee quils ont eux-m6mes observ^. JPai 
puis£ dans "• touteS ces sources ; fai 
cherch^ les moeurs des Arabes Maures 
d'Andalousie dans les romans espa- 
gnols (3), dans les anciennea roman^ 
ces castillanes, däns des manuscrits, 
des m&rnoires qui me sont venus de 
Madrid. C'est d'apr&s cette etude Ion- 
' giie r et penible qüe je vais essayer de - 
'fitire connoltre un peuple qui ne res- 
semble k äucun autre , qui eut ses vi- 
ces, ses vertus , sa physionomie partf- 
culiere, et qui süt ällier long-tenips Ik 
valeur, la gene5rosit£ , lä coürtoisie des 
Chevaliers deTEuröpe avec les empor- 
tements, les fureurs, les passions brft- 
lantes des Orientaux. 

Pour mettre plus dordre dans les 

v . ' . • ^L ...» * ■ 

temps et plus de Gjartö dans les faits, 
je diviserai ce pr&ris historique en 
(juatre jprincipales dpo(jues. La pr^ 



SUH LES MAURE S. $ 

miere -sMtendra depuis les conqu£tes 

• * . 

des Arabes jusqu ä T Etablissement des 
princes Ommiades k Cordoue; la se^ 
conde renfermera les regnes de ces 
califes d'Occident; dans la troisieme 
je rapporterai le peu qaon sait des 
diff&rents petits royaumes 6lev6s sur 

les ruines du califat de Cordoue ; et la 

» 

tjuattieme domprendra Fhistoire des 
souverafins de Grenade jusqu'ä Fex* 
pulsion totale des Musulmans, 
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Conquetes desArabes ou Maures f 

Ca ' • * - 

Depui-s !k fin du sixieijie siede ( 4 ) justju'au 
milieu du huitieme. 

r 
• . • I .... 

L* ■ . < - . i ^ u 

v .« & .^ BS Maares soiit les hafeitaate.de 
de, Maares. ceffe yastecontrded'Afrique barn^e k 

r Orient par TJEgypte, au nord pafr la 
M^diterran^e , ä Fouest par le grand 
Ocdan, au midi par les d^serts deBar- 
barie. Leur origine, comme celle de 
presque toutes les nations , est obscure 
et m£lee de fables. II paroit certain seu- y 
lement que des ^migratious de FAsie 
ont reflue , d&s les premiers temps , ea 
Afrique- Le nom de Mdures (a) semble 
Findiquer, D'ailleurs tous les histo- 



(a)Maures, selon Bochart, vient du mot 
h^breu mahurim, qui signifie occidentaux. 
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luens (a) pariert dun Melek-Yafrik, 
roi de FArabie hetraeuse, qui, suivi 
d'un peuple de Sab^ens , vint s'empa« 
rer de la Libye et lui donna le noin 
«TAfrique. Les principales tribus des 
Maures pr^tendent descendre de ces 
Sab^ens. Sans discuter des faits sian- 
ciens, il suffit d^tre ä-peu-pres sür 
queles premiers Maures fuarent des 
Arabes. Das lorsonn'est plussurpris 
de les voir dans Itous les temps s^par^s 
par tribus, habitant sous des tentes» 
vagabonds dans les deserts, etoheris- 
sant, corame leurs peres, cette vie 
libre et pastorale. 

Ils sont connus dans Thistoire an- 
cienne sous le nom de Numides, de 
Getules, de Massiliens. Tour-k-tour 
sujets, ennemis, allids de la fameuse 
Carthage, ils tomberent avec eile sous 

' ( a) Ibnialrabic , Procope , L^on i' Africain, 
Ut armol , etc. 
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la domination des Romains. Apr&s plu* 
sieurs inutiles r^voltes caus^es par l'es* 
prit inquiet, fougueux, incon^tant* 
de ces peuples, ils furent subjugu^s 

J - c -437. par les Vandales. Belisaire les recon* 
quit un siecle apr£s. Mais les Arabes , 
vainqueurs des Grecs, soumirent les 
Mauritapies. Comme, depuis ce mo- 
ment, les Maures ilevenus Musul*- 
mans ont &d, pour ainsi dite* con- 
fondus avec les Arabes , il est ndces* 
saire de dire un mot de cette üation 
extraordinaire, inconnue pendant tant 
de siecles , et maitresse tout-a-coup de 
la plus grande partie de la terre< 

Les Arabes. Les Arabes sont, sans contredit, un 
des plus anciens peuples de Tunivers* 
Peut-etre est-ce celui de tous qui a le 
mieux conservö son caractere, ses 
*. moeürs, son independance- Des les 
ßiecles les plus reculds , divisds par tri- 
bus erfantes dans les campagnes ou 
röunies dans des villes, soumis k des 
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chefs guepriers et Magistrats & la Ibis $ 
jamais ils aont 4xA sujete d'une domi- 
nation Prangere. Les Perses, les Ma* 
c^doaiens, les Romains, tenterent 
vainementde les soumettre : leur scep- 
tre vint se briser coiitre les roches des 
Nabath^ens (a). Orgueilleux de son 
örigine qui remontö jusqu 'au* patriar- 
ches , fier d avoir su d^fendre sa li- 
berte, FArabe, aufond de ses d^serts , 
regarde les autr^s nations comme des 
troupeaux d esclaves rassembl^s au ha- 
sard pour changer de roaitres- Brave , 
sobre, infatigable, endurci d&s Ten- 
fance aux plus penibles travaux, ne 
craignant ni la soif , ni la faim, ni la 
mort, ce peupie n'avöit besoin que 
d'un homme pour se rendre souverain 
du monde. 

Mahomet parut; et tous les talents Naissan 
lui furent accord^s par la nature. Va- met. 

J.C56S 

' < ■ i i i i ■ ■ i ■———■»« 

(a) Ancien nom des Arabes. 

1. 2 
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l^r^-5%gess^>öloqueaaey gracey-Mä- 
J^j^^pQÄß^Ja; toiis les donsi qm eil 
imposejrit. §$ : qiii stftrdnenjL <Aiez: les 
pation&fes pluSi^clairdes M^komet eftt 
^td uiijggqn^horome; chezxm peuple 
Ügnorant/ etlafratique il deyoit 6tre > il 

. Jusq^ luv ka toibus aräfoes* envl- 
iftmi^es de Jiijfsjy de Ghrötiens, jcTido 
Jätres, avoient fe.it un melänge su? 
$)ei*stitieux . de .ces difföreriteS reli- 
.giöns aVefc oellei des .aucieris Sab^ens. 
Jls croyoij^Oit asix g^nies , äuxd&nöns, 
-aux sortileges; ils adoiknent les etoiles 
et sacrifioient aüx idoles. Mahomet, 
japr^s avoir Im^dit^ jusqua Tage de 
quarante-cjuatre ans, dans laretraite 
et le silence, les nouveaux dögmes 
qu'il vouloit ötablir , apr&s avoir söduit 
ou persuäd^ les principaux (a) de sa 
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- (a) Les Coheshirites, gardiens du templö 
de la CaaBa. 
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Familie , ^|ui &Qit laF-prejxd«e:parmi 

Celles qu on conaoi$$<$it> ^t&ltejpdb* 
c^flammer le genie ^^ttfiid^iöM 

appoi$e 1$ c^f ß q»ep^&ss9Jqnjt3Yt)to4 Jet- 
pere ^Abraham, Noe,,tous leä patriffl 
ches v Il 3 $' gst qu'ua s^uA-/Dtdtt^ $auv e- 
rain desinon^es ,:,il s^ppell^^^I^istÜ 

bie^faisa*^ emver$: Uh <«phdSu)i> fe* 

p^ii Ypegt , ' ; las :, ; esöl^vf s f > J^js» - le^jtif&f 
soyezr jft^fr e,ttvers ;tfitfsi# fefewfipefct 
la jü9t^ t€^Iar soeur , fe la- pf efc&£ Brfez 
et fai t^'i^^i^ Yqtift\ s&9«pfp$i3tse 
sejra djhab^te* 4ans le oiel ;dpslj^in$ 
d^li^eift^ q& ^couje^t des. ftev^ig ; Uötr 
pides ,roAf vqus txouverez, des • 4&pöH $^^ 
towjqufS MJ^Sr te)i>our§ »j#ttng§# tßu^ 
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pies tpombattez-tes jtiscfu'Öfe vfctöife$ 
jusqu 1 ^ ce -qu'fls embfass&at Fislä^ 
mlsnie<5), öu quils voüs paient vA 
tribufc Toirt soldat füörfc- daris les ba^ 
täilles irä jouir des £r&tor£ de Dieü: 
Les Mches ne pourront prolongefleüi: 
vie;TiWöüriit ö& Tange de la niort doit 
les frapper est marqü^ dä&s le livre de 

Ges pnfceptöls, ännoilc&$ dans ühö 
langue riebe, figur^e,, majesttfeuse , 
embellis du charme des vers, pr^sön* 
t& de la patt d'un ange par un pto~ 
p&ete guerrier, poete , l^gislateur, kd 
peuptede Funivers le plus afdeht, lö 
plus passiöiin^ pöut le mefrveilleüx f 

x&l£ völüpt^ pour la väleür, potir 
lapö&i&, devoient ttouver bieptftt dei 
tlisciples. Mahömet, en eüt un gräätiii 
nonibre; ; la pfersöcuticMi vint Fäugm&i- 
tör. Ses j e&fceiftis forcereöt Fftpi^re 4 
j c 622 foir( *elä ^MeecJtiesä^ätM^/Ä ser&fcfr 
h*$**' gier k M^diÄe. Cette fiiite deviüt F& 
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pbque de sa gloire et Fh^gire des 
Mufculmans. 

. D&s ce mpmenf Uslamisme ser^ progrAad« 
paüdit cototoe un torrent dans les risUmUm * 
Arabies > dana l'£thiopie. En vain 
quelques tribus idolAtres ou juives 
youlurent d&fondre leur anoien culte, 
^n vain la Mecque armä ses soldats 
contre le destructeur de ses dieux; 
Mahomet , le glaive ä la main , dispersa ' 
leursatm^es, sempara de leurs villes* 
pardonna souVent aux vaincus, et s at> 
tacha, parsaclämence 9 pars6ng^nie t 
per ses talents, les peuples qu il avoit 
öoumis. LegLslateur, poritife, chef de 
toutes les tribus arabes , maitre d une 
arm^e invincible, respectd dessouve- 
rains d'Asie , adorö d'une nation puis* 
«ante, secondd par des capitain.es de« 
venus sous lui deis h^ros , il alloit mar* J# c# ^^ 
eher contre H&raclius , lorsqu 1 il mou- H *ß' lU 
rüt ä M^dine des suites du poison que 
lui avoit dönn£ une Juive du Khai- 
bar (6). 
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iJäuS - Sa mort n'ärrAla" rii lös p*ogr& dö 
"^ $a religion, ni les conqu£te$ des Ära- 
7 bes, Ab&ubekre r beau-pere du pro- 
pHete , f ut' nommd pour lui aucc^der ; 
/ et prit de titre de calife , qui veut dire 
seulement vicaire. Soussbn regne, les 
Musulmans penetreht dans 1 la^Syrie > 
dispersent les. troupes d^^racKusJ 
prennent la ville de Dainas , siege jö& 
lebre ä jamais <par les explbits* phis 
QuTkiiTBains du fameux Kaled, sur~ 
nawm^rffyfo desDieu (j). Aumilieu 
$ß taut ide victoires , Abbubekre , k qui 
lloaenv^oitrinnpenseiiatia eonquia 
8Ür rönijemi -,- i^ea prerid jairiais pöttfc 
sa d&pense partiellere qü'une somme 
^qui^aleiite k quaranta de nos sous 
par jaaT; Omar , suoGe&seur d*Abo'u-> 
beikrej fkit marcker Käled k Jterüsa* 
tsiV ., lein fc J^rüi5alemestpriseparlesArabes;< 
laSyrie, la Palästina, soht sdwimises ; 
les Turcs , les Per&es , demandenfc la 
paii ; H&raclius fiiit d'Antioche ; FA* 
gietremble devant Omar; et les ter* 
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ribles Musulmans, modestes dans la 

victoire, rapportant leurs succ&s k 

Dieu seul, conservent, au milieudes 

pays les plus beaux, les plus riches, 

les plus xtelicieux de la terre, au sein 

des peuples les plus corrompus, leurs 

moeurs austeres, frugales, leur disci- 

pline severe, leur respect pour leur 

pauyretö. On voit les derniers des sol* 

1 dats & arröter toufra-coup dans le sac 

d'une ville au premier ordre de leur 

chef, lui rapporter fidelement Tor, 

Targent, qu'ils ont enlevö, pour le d&- 

poser dans le tr^sojr public. Oh voit ces 

capitaines si braves , si süperbes avec 

les rois, quitter, reprendre le com- 

mandement d apr&s un billet du ca- 

life; deyenir tour-ä-tour gäi&aux» 

simples soldat s, ambassadeurs , h la 

moindre de ses volontds. On voit enfin 

Omar lui-m6me, Omar le plus puis- 

isant souverain , le plus riche, le plus 

grand des rois de TAsie, se rendre h 
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Jerusalem , monte sur un chameau 
roux charge dun sac d orge et de riz , 
d'une autre pleine d'eau* d'un vasede 
bois. II marche dans cet Equipage a 
travers les peuples vaincus , qui se 
pressent sur son pdssage , qui lui de- 
mandent de les b&iir- et de juger leüf s 
differends. II arrive a son arm^e, lui 
pr&ohe la simplicit£ , la valeur > la 
modestie ; il entre dans Jerusalem \ 
pardonne aux Chr&iens , conserve les 
^glises ; et , r emontö sur son chameau , 
le calife retourne k M^dine faire la 
priere ä Ion peuple. 

Nouveiies ^es Musulmans marchent vers FJ&- 
tconquÄtes. gypte : Fljgypte est bient6t subjugu^e. 
Alexandrie est prise par Amrou, Tun 
des plus grands gön^räux d'Qtaar. 
j. c. 640. Cest alors que pörit eette fameuse bi~ 
bliotheque , Tobjet deß ^ternels regrets 
dessavants. LesArabes, sipassionnes 
pour leur podsie, mdprisoientleSlivres 
•des autrefe -nations. Amrou fit brftlej 
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2a tdblidliie4'Ußtde5.Pto^n^B6 f : irt c# 
m&ne A^3^pu c^eiwlant^jtokaröjiom* 
in&pafc$eß t$ rß}<ilaiitoQj:fcj ^1 impectait 
le cöklhrb Jeaale grairanaiEietty k qui, 
f ans Jf ordne du calife , jljyotdoit donr 
ß^r cdbte bibliothaque» t ßbfc Afarou fit 
ex^cuier *m de&aein dtgue-dtes fcepudc 
aiedg&de Rome : c &oit d6 c joiodre lf 
mer.Bottge i )larM^di*ecrao^e par u» 
canäL üaVigablß au les eaux durMii se- 
*oipat d*k<mni&& €e ganal, si utile h 
lEgyipte r si important pour ,le xzcaxv- 
tnexqe kÄ'EuJbdpe et d" Asie, frtt acheviS 
*ians : peuode.]möi>3. Lea Tprcs Ikxott 

i k Arnim* s ayaü^p. damllAiferque * tan- 
ilis qiie d$tu£r ea jcaprtaines «nahes pas- 
ssodei)t i r E anbrate et adrinaettoient la 
-Ferf^e; Mais Omar n ätpifc <däja plus ; 
Othmantocciupoit ßa plaoe. i 

Ge fut sous le segne de ce calife que j. c.647. 

,en chastoatot jxmit Jamals ies fatales 
1. 5 
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de ©ette rejigiöü pr^eh^e paij > »# des-> 
cendäB* $foma& *.' qu£: Irfs Maüres re- 
gatdent cjoajfö* leur ßezri* les yictoires 
rapides deö Mu$ülraan$ quj; d^jamal- 
tues de ; 1ä jxwwti^ de VAsie ;.. et de 

* ■ 

TAfrique , meuaQoi&lt d'ejivahir le 
»oude , frapperent vivement les Mau- 
jes , et rendireiit k leur caractere toute 
son arden^te ^üergie, IIa embrasserent 
avec transport les dogmes de Maho- 
xnet ; ils s'umrent avec les Arabes , 
vqulurent combattre avec eus, <Win- 
* rent ^pris ä la föis de L'i^lainisme- et 
de lagloire. 

Cette r^ünion , qui doubla les fbrcefc 

desdeüxnationsconfondues, fut trou- 

bl^e quelques irurtants par>la rövolte 

des B^r^beres, toujours passioan^s 

jlc. 709, paur leur übert^. Le calife Valid I e % 

H%.8$. jq U i r^^oit) ^[^s^/ßt partir d'JBgypte 

Moussa-bei^Maait / g&i^rkl habile et 

vaillant r »iüla 't&e ;de cönf mille hont-^ 

onesi Moussa-d^fit les Bärdberes T pa- 
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cifia les Maüritanies, alla s'empargr 
de .Tanger, qüi app arteüoit aux Gothg 
espdgnols; et, maltre d'un pays im* 
xnense, dfune redou table ofm^e* dilti 
peuple pour qui la guerre &oit deye* 
nue un besoin ., Möussa m^dita dhs ce 
moment de porter ses armes en.Es? 
pagne. 

Ce beäu royaume, apr&s avolr et^ EtatdcrEs . 
soumis tour-ä-tour par les Carthagi- f^Gotht! 
nois, par les Romains, dtoit devenu 
la proie des barbares. Les Alains , les 
Süeves, les Vandales , cönnus sous lo 
nom gdn&al de Goths, a'&oient parta- 
g^ ses provincds« Mais Euric, un de 
leurs rois , vers la fin du cinquieme 
siecle, avoit r^uni toute FEspagne "6t 
1 avoit transmi$e ä ses descendante. 
; La douceurduclirnat, -lapfo&p£rit£ 9 
les irichesses, amollirent ces conqjt^- ' 
Fants > leut donneren! des vices qu'ife 
n'avoient pas lorsqu als ötoient des bar- 
,bares , et leur ; 6tecent„ la valeur, guei? 
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riere qui seule avoit fait leurs succes. 
Les rois qui vinrent apres Euric 9 tan- 
tot ariens, tant6t catholiques, aban- 
donnerent leur puissance aux ^veques 
et r^gnerenf au milieu destroubles. Ro- 
drigue, le dernier d'entre eux , souilla 
le tröne par ses vices. Personne n i- 
gnore Thistoire , apocryphe ou v^ri- 
table , de la fille du comte Julien , a qui 
Rödrigue, dit-on , fit violence. Ce fait 
est contest^; mais ce qui nepeut T&tre , 
c est que les d^bauches des tyrans ont 
presque toujours 6t6 la cause ou le 
pr&exte de leur ruine. 
Conqn^te II est certain que le comte Julien 
p, € p^f^ et son frere Oppas, archev£que de 
Mames. Tolede , tous deine puissants chez 
les Goths , favoriserent Tirruption des 
Maures. Tarik (9), Fun des plus grands 
capitaines de ce temps, fut envoy^ par 
Moussa, dabord avec peu de troupes, 
etnen d^fit pas moins unegrandear- 
m^e que Rodriguelui opposa; depuis* 
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aydnt re§ü desire^ßbrts d'Afiriqiie;, il 
viubqüit Rodrigue f lui-m6inejÄ I* ban 
tai^etdeX&r&Sj <Jü}$,Eoi goth p&ft ea : J#c . ?l ^ 
fuyant. :T«rik) profita .de sa vigtcii»* H ^ ^ 
pen&ra dan$rE$U*ai«ädure f dajiS F Ari- 

*teJpusie, dansAssi Qftßtiiles, prit To- 
Jtedi$;:fiJ:f hieAtiö; i»jomt v p^Mß$3«l 
IIlIous: de U\ gfciffe d0 8<Ä Ii$ut$aaöt$ 
GW deux h^wroes j^lxa^di&aiifes , dir 
jvifcanUöurs troupes enplufrieuf s corps, 

Äwß'8t*& peiwlfe mois la omqpfcte 

entieredeFEspagne. .,;::):_ o, 

jpkisieurs h^toriens nous pr<4semtent 
io^mpie .&& barbares. älts&tis: 4$ sa&$> 
rlaissereiati^iix p^«pk«j y^incö» ie»? 

.n^xigeoiej^qufe t l^^rikut: ^i3ft;lg^tSft- 
c pagnplsp^roi^^ le«rs ms y <ßft $ß 
^edöutoit p0int h^K förock^tt ipuffiqp? 
cli pUipact dtes täte&i se, vm&$ß&&$& 
:. Komposition , püisque l<?s .chx4ti$aß 
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'toiedß^n'priretitfenom Je Miaatüboft 
et ^ju-e la reine Egjllöö§ jit^uve du der* 
.? ■ : - räer< l$4 ftodrigue-, ^poti«a publique* 
jü&rt y de 1 Wett *te& ; dös* nafckms \ 
Afed&ltei«, fiir4^M<^^ r - • T - r 
* Ce MjouSsö* <j*m* les ! sctoo&sdfc Tiftk 

ducali^VaMl^^ppölatoußdeöxv 
ne jugeä poirit leurs di^^nds, ' *t les 
taiss^^dikFir^ sä^öftfc dtitöhagrifl dfc 
se voir oubliäs. -sr;: s '[^ 'f o ! ■> o • •; i f < * 

Comraen- gOUVeMlfcJlI^ife £ EspagiSkj « «t 39« 1© !&$ 

p^ge" de <fM®*p*efcp*e* insiftitta^Akfoaf , *jm 

■Gaule, «ubju^a !#Närb(MüöSsQ , &b se 
-p^päröitö: pöusser piug lbini's^^oa- 
ijü^e^ , lorsqu il apprit »qap P&agq, 
priHöedusaHgrcfy^de&Goths, u&ugte 
Clans les tnbn tägnes &&S &ftutipti dv^b 
*ttfe^)Oign^e de VÄiüaiits söldats < osoit 
braver les ^aii^jueuÄ <ie ! 1-E«pagae et 
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Former le noble dessein de se d&obeti 
k leur joug. Alahor envoya des troupear 
contre lui. P&age, retranch^ dans des 
gorges , battit deux fois les musul- 
mans , fortifia sa petita ärzn& , &'em~ 
para de quelques chäteaux ; et, tarn* 
mant le courage dös qhr^tiens abattus 
par tantdereyers, il appri t aux Es^ 
gaols &onn& que les Maures a'&oiepft 
pas invincibles. r j> "'n 

Lmsurrection de P&age fit rappeler 
AJahor pgr le cölife Omar IL ElzA- 
joaagh, son 3ucce$$eur, pensa que le 
plus sür moyen de räpiriiher les r^ 
.voltes ötoit de fejidre lespeuples heu* 
«reux. H socpypa de policer PEspagne, 
de r^gle? les impöts jusqu alors arbi* 
traires 9 de conteixir les soldats en leur 
jdonnantiune.paie fifce* Ami des beaux 
arts que les Arabes eultivoient :dös 
lgr?» .Elzdmagh embellit Cordoue , 
dont il fit sa capitata , attira les, savants 
^ sa cour, et.cojnpow lui-naöme tta 

i. 4 
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son arabition d&nesuree , lui faisoient 
regarder cette conquÄte comme fa- 
cile : mais il devoit y trouver son vain- 
? queur. 

Le fils de Pepin d'H&istal , Taieul 
de Charlemagne, Charles Martel , dont 
Jes exploits effacerent ceux de son 
pere et ne furent point effac^s par ceux 
de son petit-fils, &oit alors maire du 
palais, sous les demiers princes dela 
premiere race ; ou plut6t Charles ^toit 
Je v&itäble roi des Fran§ois et des 
Germains. Le duc d 1 Aquitaine Eudes , 
xnaitre de la Guienne et de la Gas- 
cogne, avoit eu de longues querelles 
avec le h&o§ firtin^ois. Trop foible 
• : pourluir^sister,ilrechercharalliance 
d'un Maure nomm^ Munuze , gouvetv 
neur de la Catalogne et Fennemi se- 
cret d' Abd^rame. Ces • deux vassaux , 
tous deux m^Gontents de leur söuye** 
rain qu ils craignoient , s unirent par 
<T£troits liens: malgrd la diff&eiipe des 
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cultes , le duc chr&ien n'h&ita point 
a donner sa fille en mariage ä son allie 
xnusulman ; et la princesse Num^rance 
^pousa le .Maure Munuze , comme la 
reipe Egilone avoit ^pous^ le Maure 
Abdelazis, 

Abddrame, instruit de cette al- 
liance, en p&i&ra les motifs. II ras* 
semble aussitöt son armde, vole en 
Catalogne, assiege Munuze, qui tente 
vainement de fuir: poursuivi, atteint 
dans sa course, il se donne lui-m£me 
la mort. Sa femme captive est conduite 
au vainqueur. Abd^rame, frapp^ de 
sa beaut6, Tenvoie en präsent au calife 
Haccham, dont eile sattira Tamour: 
«Lestin^e singuliere qui place une prin- 
cesse gasebnne dans le serrail du sou- 
verain de Damas ! 
► " Non content d'avoirpuni Munuze, np*oen» 

g '■ Xhd^rame passe les mönts, traverse £>ij£ * 
* la Navarre, eritre dans la Guienne, 
/ " *ssi#ge et prend la ville de Bordeaux« 
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Eudes , k la töte dune arm^e, s'efforce 
de Farrdter : Eudes est vaincu dans un 
grand combat; tout plie sous les armes 
lies musulmans; Abdörame poursuit 
saroute, ravage le Pdrigord , la Sain- 
tonge, le Poitou, parvient triomphant 
en Touraine , et ne s arr&te qu a la vue 
des drapeaux de Charles Marbel. 

Charles venojt a sa rencontre , suivi 
des forces de la France, deTAustra- 
6ie , de la Bourgogne, suivi sur - tout 
de ses vieilles bandes accoutumees ä 
vaincre sous lui. Le duc d' Aquitaine 
^toit dans son camp : Charles oublioit 
ses injures pour ne songer qu'au pdril 
commun. Ce peril devenoit pressant* 
le sort de la France, de la Germanie, 
de tous les peuples^ chretiens , alloit 
dependre d'une bataille. Abderame 
&oit ijn rival digne du fils de Pepin , 
fier, comme lui , de plusieurs victoire* , 
suivi d'une armöe innombrable, en-9 
toure de vieux capitaines qui lavoient / 
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vü souveht tiiötiipher, et fwress^ das 
k>ng*temps du desto de söumettfe öniia 
äux Arabes les «eul& pays qui lesai 
manquoient ericöre del'ancieii empir^ 
romain. - [ ""»•• , ! 
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L'afctioii fut &n£tt$ et sangiahte. Bataüie a* 
'Abddratire y tröüya k. morfc Get$e Jv c'yss« 
jspande perte d&Jkl&$äiis deute la dö- s ' * l ^ 
ßtite de ^ou arbi^. iLes historiena 
kssuf entqtul y perit plus de trois cents 
xmlle hömitaes. Ce nomfete est süfcre- 
ment exag&^ ; mais il estvt aisemblablB 
qtie dfea ennemis pärvenus jusqtraa 
inilieu.de la France , et poursuivisapriß 
leur d&faite, out dft öohapper difficxle- 
ment au fer des vainqueüw du-k Ja 
Tengfeance des peiiples^ : ^to;?oxt 

Cette m^morabl^ batÄille^^ur la^ 

quelle nous navons auetm d^il , Joohb 

fcauva du joug des Ara!b#s ost pfitt^te 

terrae d e l e u r grandeuiv Depuis ce r&- 

ll&vers, ils tenterent ^cöreldcf p^n^trer 

^dausla France filssempa^fentm^m» 



r-'-' 
•> 

r i 






c 

X 



&£ PfcicrS HI3TORIQUE 

d'Ayignon : mais Charles Martel le? 

ddfit de nouveau, reprit cette ville/ 

ieur enleva Narhöjaae ,e% leur öta pour 

Jamals IVsp&aafce dont ilars'&oiegt 

flatus si long-temps. 

Guerw« Apr&s la inort d Abd&ame , TEspa- 

^J ües ne e ? gae fut d6chir£e par les divisiqns de 

deux gouVernejirtf Jiommes successi- 

areinen t par les califes (a). Ug. treu? 

asLeme pr^tendönt ; arriva d\A£iqiji§; un 

cfactions se roultiplierent , les difTörents 
ipäitisieh nrinr^Qfc fortyent au^ njaijis; 
ades chefs füren t jQMLS$acr&j des villes 
-püsesy des ppo viüctes ravag^es, ; I#§ d£- 
xiails de Ges^&94roe»t$» diff&enjip^Bt 
rapport^s par. Je£ : bistwißns , üe pei}- 

rriöat^lqu'ön y.d&ouvrp, c^st.qu'&rae*- 
tdorelqnelttdcrateiHfdu^^ lemdr 
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lange, dd ei ; Espägnofe i$fc tdß4 /Mau/es* 
polissöientlesi moews tjfroes idei*<i rej^y 

une , nouvelle &ti igr&tJQi?u drAfticiain* 
Vetoojt'd&rüire Tauvia$$ dii temps ßt 
rendre k leurä artfcians ; freres cette f&- 
rocitd saU vage qiii serble apj artenir 
äTAfrique* V S 

Ces guertes civiles dürereilt pf£s 
'de vingt' ans. Les Chretiens retir^s 
dans le$ Asturies en profiterent* Al- 
phonse I er , gendre et successeur de 
Pdlage, marcha sur les traces de ce 
hdros. II s'empara d une partie de la 
Galice et de L&m» battit les troupes 
jqu'on lui opposa , se rendit maltre de 
quelques places, et commencja d£d 
lors ä former une petite puissance. 

Les Maufes, occupds de leursqüe- 
telles, n'arröterent point les progr&s 
d' Alphonse* Apr &s plusieurs criines et 
plusieurs combats, un certain Joseph 
Tavoit empört^ sur ses diß&rents ri* j. c. 7 fa 
yaux et rögnoit enfin k Cordoue, lors- Hös ' * * 

u 5 
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taans se di- . . vw i ./»* 

isent. sassinat d Qthman. x)n nomtiia, npur 
r. c, 655. , -L ü ii Q \i :1 1 . vj.,a ^QDSrf 
Hte.'35. lui succeder , Ali , 1 ami , Ie compac- 



tes musni- i^ßsrasaäte^^ 

Khans se di- 
visent. 
I". C, 

I% 4 3$. im succeaer, Ali, rami, ie compa< 

si eher aux musulmans partes ex- 
ploks^ap*ä : döüceur, par s«»¥^pöuse 
Fatime , fiüT üräcJäöldeiMahomet., 
Moavias , gouverneur de Syrie, refu§£ 




^rEg^pfe>-M&a¥Jas se fit pbelftmfei 
•t&iie "t DaiÄ ^Ees ':&räbes iie ? arn3. 
Gei-eüf* ^eSx^de- Me\fiÄe" iutänfgiit 

"d^n afeul' afe J Mda¥fe& qui'seTftÄntriöit 
löM^äW^KfB^ÄrtTOigHie da* schr& 
i^föta^x'^i^^ÄferföWle^öi^i 



il fut assassinö (^«S^ji^art^s'Äft». 



tdi t. Sea enfants firent de Tains effofts 
ptnkirlfe ranimer.L&)(>nimiades,-Äii 
iraiJieör<Aesroragesy des : ard^roltes , ; des 
^ttetres civiles," fesüeisent aEkmiaspos- 
«e&eUrs tfa^aiifafcr Cf est sotts le* rcgno 
diuij de icös> princes y de Valid I" r , qüte 
•tt6us avans vu lesArabes ^tendrje leuiS» 
oöacfu^>e8:än Orient jusqaan Gange , 
en occiderk jusqu ä Toc^an atlantique^ 
LeisKirnnriadeSrcepeBdaatfarent pour 
fe'!plüpait\jdes,prince6:foiUes;. rnais 
Jteios) $6Mbäux) 16 toient rhafeiles , et les 
iecddat^tlmtishlmaii5u: navoient point 
Nencw^ d£göid *4 de leur.antique va?* 

r • j'A'ßv&s'ävoir occAfM3etr6ne pendanfc Lej 0m , 
ll^pa^fe^ ^ia*tre^rigt>ii-eiw ans 9 £n??e P c?- 
*f»varicjMTi(ä^ Itf'der^niei ealifk*öri** ^ , 
miade, fut vaidca pat Atdalla / dö 1« na* 154,. 
TÄck]dfes A^basfiSd^fprodbeBjparents .■... ,.,-> 
de Maliometainsi qke lefc OmmiadeK 

M^anpercUt Tebnpire * w •** } 

^bbas/rieveujdtAklalla, lut eki caU 
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life, et commenga eette dyaasöe dei 
Abhassides, si c&ebres dorrs Foliant 
par leur arnaur ]hour Jes acieAcesv *¥&* 
les norasdUaroua al {tadcHild, d f Alr 
mamon et des Barm^cidea!(5). Le« 
Abbassideß garderent le GaBfat perir 
dant cinq siecles. Ils en fnreflt : d&- 
' pouillds par les Tartares fil8 de Gaa r 
gis-Kan, apr£s avoir vu" tf&&blir ea 
Egypte d autrei c&liies nomm6& Fall- 
mites ,: paroeqa^ils pr&ehdüient 1 fles^ 
eehdre de Fatime y fille de Majiamet. 
L'eiqpire des Arahe&futH&rait^ fctbes 
peuples, rentr& dans les Ärahiw^ y 
sont ä-peu-pr&s aujourd'hui ce qu'ilß 
, q t &ole*rt avdnt Mahomet rJ'£*^&ipe 

^ /; ; d^soritiäis l ! Eapagnä ^amUTpliu »W&t 

7 ild^mölör at6c rofißnt ,. _;; „ 
Cma«t^i^i«sqa:e le cruel AbdaU&'et*t r plac£ 
'^ son nevcn ABoul-Abbas eur le t?6ne 
Ommuae,. ^ califi«, ü forma fchoitf Ue deaseia 

d'exterminer tous les Qguniades. Ce* 
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princes &öieot fört üömbreux. Ghex 
les Axabes, ou la polygamie est per* 
imse, oü le grand nombre des enfants 
est regard£ coititne une faveur du ciel * 
il n eet pa$ rare de compter plusieurs 
milliers d'individus appartenant k la 
m&ne fktaille. Abdalla, t&aesp&fent 
d'&ekidre la orace de ms emrcmis, qttfc 
la törreur avoit disperses , promit une 
eaxraiitie generale pcmr tous les Omt 
ttiades qni se rendroretit prfts de lui. 
Ges iafortun^6 crurent i ses serments ; 
ils vinrönt ohercher leur pardon aux 
piedsd 1 Abdalla. Cexnonstre, les voyant 
rassembl^s, les fit envelöpper par des 
eoldats qui les massacrerent k ses yeux. 
Aprte öet a&kvaek caraage , Abdalla 
donna ondre qu on raagb&t leurscorpe 
ßanglanti Fan piÄs de laufte, quon 
les emwrit de planches et de fapis de 
Perse, et sur cette horribV* table il fit 
ßervir k ses officiers un magnüique 
festia. On frissonne en lisant ces cW- 
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tails ( a) , mais ils peigiient le cafracter« 
et les mbeürs de ces cönqu&raßts;; 'v 

Un seul Ommiaide ^chkppa ^ £e 

prince s'appeloit : Abd^rame. Eirailty 

fugitif, ilgagna l'Egypte efcfuttte':c& 

eher dans lesd&erts. :-■.-..: L.l*.i 

Un prince Les Maures d'Espagne , fideles äux 

ömmiade r-\ • 1 • l • 

vientenEs- Ominiades, quoique leur gouvemeuB 

f aßue% Joseph eüt,recoimu les Abbassides* 

ireurent pas plutöt appris qujTexia* 

toit en Afrique un.rejeton de cette 

- illustre race ; quils lui envoyerenfc sfe* 

crestement des ddputds pourhri offrir 

leur couronne. Abd^rame pr^vit les 

combats qu'il auroit sans doute k li* 

vrer; mais, ndavec ime grande ame 

qui s'dtoit encöre ölev^e ä Töcole dte 

l'adver&itä, , Abcfc&rame rja'h&itB pomfa, 

£ C. 7 55.-U passe >la meiy arrive en Espagne> 

^fc»38. gagne les coeurs de ses nouveaux su«- 
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( a ) Marigrty , ' Histoite des A^abes \ 
tome & . . . 
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jöfs, rasaembleune arm^e, entre dane 
fieville, et roärche bientdt vers Cor« 
dorne« capitale des &tax& musulmana. 

Joseph, au nom des Abbassides 9 AkKum* 
tentayaineaaeßtdeluir^aister; Joseph Eww*- 
eat raincu 1 Gördoue est conquise, pla* 
trears aattes villefe ont le in&ne ©ort* 
Abd&atiie eist r^oootnu non eeuteme&t 
*oi des Espagnes, xnais il est proclam£ 
ealife dfjcoideat ; et d&s ee moaient 
i'£spagne, d^merabräe du grand em- T c - 
|>ire des Arabes * forma söule un &ftt H4g.i4v 
puissant 

Abd&ratae I* &abltt & Cordoue le Ben« 
eiege de sa nouveUe grandeun II n'y, i*$^ 
Alt pas long-temps en paix. Dies r&» 
vokes su scitöes par ies Abbassides, dee 
guörres atec les roifc de L&m, des ir*» 
xuptions des Franko is dam la Catfr- 
logne {4 ) , oecuperent saus cesse Ab* 
*&rame. Sa valeur , son acti nt6 , triomr 
f>heretit de taut d enaerais. II ee soü- 
lintsurie trfraö aVecgkire, ü m&it* 
i. 6 



-:j3l m 



..v i 



* - 



*. i. <* 



4« ifrR^ClS HlSTORTQUEf , 

le beau surnom ,de juste, et ch^rif y 
cultiva les arts au milieu des troubles 
et des p^rils. Ce fut lui qui le premier 
^tablit des deoles.ä Cordoue, oü loa 
venofit Studier raströnomie, les raa- 
thdmatiques , la m&Iecine, la gram- 
maire; lui-m£me faisoit des:vers et 
passoit pour rhomme le plus Eloquent 
tle son sieele. II embellit, fortifia sa 
capitale , y construisit un p*dais sü- 
perbe avec des jardins ddlicieux, et 
commen^a la grande mosqu^e qui fait 
encore aujourd'hui 1 admiration des 
voyageurs. Ce monument de magnifi- 
cence üe fut achevö que sous le calife 
Haccham, fils et successäur d 1 Abd& 
tarne. L'ön dit que les Espagnols n'eu 
ont conservd quela moitid : cependant 
il a six cents pieds de long sur deüx 
centf cinquante de large. On compte 
^ingt-neuf nefs dans sa longueur et 
^dix-neuf dans sa largeur. Pliis de troi$ 
cents colonnesjcTalbätre, de jaspe, dt 



gjJ^I^S^H 



*UR XE* MAU RES. fö 

inarbre, le sbutiennent. jOny entroit 
autrefois par vingt-quatre portes de 
bronze couy.ertes de- seulpfcures d'or; 
^et qualäreimille aept cents kmpes ^cl?u- 
roient toutea les !nuif s ee niagnifiqua 
^difice (,a>.[ : , . :: , : ,;; 

-7 Cest 14 jcpie les icalifeside <Cofdque et *£/££ 
Venoientr faire la priere atiipeuple te* 1 * 11 " 8 * 
Vendredi,4auh:consacrö k 1* reljgipA 
parteis pjn&septea de Mahortiet. Gf e$t 5 lä 
que töüfc les Muisulm^ns d '.Espsgr^ so 
rehdoient en f^lerinage cofcume ceux 
de rpriexit sfe rendent. au ttenpplä ä&ift 
JVEecque. ► Q&jy oftöbröit avfeC ctagwu- 
des söleitmit^Ia f&te du grandiäfcd* 
ipBtitiBeufom, qu* repond älaPäque 
des Juifs , celle du rejjöUvffllj&meüt de> 
rannte , ceü£ d» iMiioüd <xu dft Fwwu- 
9'' *'•"••' ">r •■■•; 
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j; : (a) Gardötittö J , : Ä'^crfr<2 ? d'JfiiqtiMt'fcE& 
pagnei Colm^nar^ Delicto Ä'Bspögne \ Du* 
perron, t^c^ge d'Espag^e'slAePiti Swin* 
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versaire d& la naJssance de Mahomet/ 
Chacune de ces fötes duroithuit jours* 
Pendant ce temps, tont travail cessoit, 
cm s'envoyoit des pr^ents , on alloit se 
lisiter, Qn immoloi t des victiraös; etlea 
familles r&inies, oubliant leurs di££&# 
tends, se juröient wie Concorde &fer- 
nelle, se livroient k totis les plaisir* 
permis par la loi. La nuit , la ville 8toit 
illummde , l&s rues jonchdes de fleursj 
les promenades, les places publique** 
retentissoient du son des eistres, des 
tli&>rbes r , de& h&ütböis. Enfin, pous 
mieux c&^brer la föte, les riches pro* 
Äguoient des aumAnes, et les bene* 
dictiond des pauvres se m^loient au* 
tantiques de joie. ^ 

- Abd&ame , &ev4 däns lorient , por* 
ta le premier en Espagne le goftt dg 
ceS fAtes süperbes. Reunissant , en sa 
quditä de calife, J'einpira et Je $acejr 
doce, il en rägla les ctfr&nraiies, et lef 
fit c&äbrer avec toute la pompe, teilte 
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k magpißcence des Souveräns 4^ Da- 
»as. Ennemi d* christianisme, et 
Gomptant beaucoup de Chretiens pwv 
im aas sujets f il peles per secuta pqint ? 
aaais il priva le$ vilka de leurs ^v^ques, 
fes ^glißes de leurö pasteurs ; il eiicou- 
J&ge&lafr m^ri^ges enu e Jes Maiwß et 
ist Espagüole, öt fit plus de mal i 
Iftreiligioa par sa prudente toUrancQ 
qu'il a'e» eftt fait par une cruelle ri* 
gueur* Soüs aon regne,, les successeqrs 
de F&age (a).t toujoure retir& dao$ 
les Aßturies et d$a divis^s eritrs am* 
fuxent Jbrcjga de sfe soumettre au trihut 
h01lteux.de ceat jöunes filWs. : AM$r 
laitae ne leiir donna la paix qu a €9 
pri& Maitre de ; ; rEspagro entiew 
depuifi kr öa^ogne juatju ? to?; döux 
aaeiis, il roourut a.px6s tföote. an» de J - ?• 7« 

1 Heg. l 7* 

gloise, iaissänt Ja courojme a soa fils 
Hacchara , 2e troisieme d§ ses onza ei* 
&&£& •. . i,. -. > ... 

'(*) Atirölio -et Maur^gat. 



! 



46 PftSciS'HltfT-OÄI^&t 

üuerres Äpr&s la mbrt d'Äbderame; Yetxl* 

nvilesentre x 

äs Maure», pire des Maures Jfu*^trö«bl4 par- de« 
rövoltes , par des guerres entre le nott^ 
veäu calife, ses freres* se$ öhdes, o». 
dautres princes du sang royal. -Ceff 
guerres dtöient in^vitables daiijs > tivi 
gouvernemeiit de^pöticjtie y : öu ni&tiiec 
l'ordite de lä sudcessiön au trbne ttMt#ifc 
regle par- aucune loi.*Ii suffisoit, poim 
y pr^teüdre, d'&re de lar raoe toyate? 
et commfc'presque toujoursles califes 
laissoifenttm nombre-prodigieux d'enU 
fants/cliäcun de cespflifloes se/fori 
iiioit un pärti ; ' s'&tfhlissdit > dansi una 
villö ,' s'-en? d^clöroit Jte j souverairf , ei 
p^enöir' te^äriftes con&reile calif& :I>8 
lä cette fbtfi^de pfetitt > ^tats qüi s'&e* 
Vöieht^^ätt^äöt-issoieiit^^ rele^öienb 
k cba^ue ehangement desögnfc ;. de lk 
cette <|i*aitm£ de rois vaineus,d£p6s 
®£$ , dgörg& ^qui reiwientilKistoire de s 
Maures cTEspagne si difficile a metürä 
en <5rdre"eTsi monotone poür les le<> 
teurs. 
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r":Haccham, et, apr&s lui, son.fils R<-gn<* 
!Abd&azis -* el - Hakkam , se .soutinrent u etd'Ah 
dans le califat malgr^ ces dissansions ~ 

^temelles. Le premier finit la belle 
mosquöe commppc^e par Abd^rame, 
etporta ses armes en France, oft ses 
g^nöraux p&idtrerent jusquä Nar- 
bonne. Le second , moins heureux , 
jcombattit avec des succ&s divers con- 
tre les Espagnols et contre ses sujets 
j^volt^s. II mourut au milieu des trou- *• c. s» 
bles. Son fils Abd^rame lui $ucc^da. 

Abderame II fut un grand prin.ce; Re^n© 
<et cependant son regne est T^poque neu* 
ßh les Chr^tiens coimnencerent ä ba- 
lancer la puissance des Maures. Us 
avoient su profiter de leurs longues 
divisions. Alphonse le Chaste, roi dea 
Asturies, moaarque politique et vaifc 
lant, avoit augmenje ses&ats et refusö 
Je tribut des cent jeune§ filles. Raniire, 
Äuccesseur d'Alphönse, soutfnt eetts 
ind^peiidaap? i vainquit plusieurs Fois 
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les Musulmans. La Navarre devirit un 
toyaume; TAragon eut ses souveraiüs 
particuliers * et sut se form er un gou- 
vernement oü les droits des peuples 
&mmt respect^s (5); les gouverneurs 
<de la Catalogne, soumis jasqtfalors 
*&ax rois de France, proKterent de la 
Xbibiesse de Louis le D^bonnaire pout 
t» rendre iod^pe&daats. Tont le nord 
da rEspagne enfm se döckra Feiraerra 
des Mauras, et le midi se vit en praie 
aux irruptioBus des Normandii 
B^^tixam Abdämme se däfendit oontre fcant 
€otdiM,c ' tfadfersaires, « ta&ita par ses talcitts 
^ guerriers le surnom ü£lmou2a/fer> 
qui veut dire & yimrieux* Aa mi- 
lieu des guerres, am miliea des soöra 
du gouvemement, il encouragea les 
fceaux arts* ilembeliitsacapitakd'uiie 
»autelte mosqo^e , et fit &m*t uö si*- 
perbe aqueduo oü däns des canatitf de 

plomb les eaox les plus aböttdant» 
venoieot ee i^paadre par Wut* la rate 



SUR LE8 MAURES/ 49 

Soigneux d'attirerä säcour les poetes, 
les philosophes, il sentretenoit sou- 
vent avec eux , cultivöit lui-m&ne les 
talents qu il encourageoit dans les au- 
tres. Son ame sensible ävoit r£uni tous 
les goftts. II fit venir de 1 Orient le fa- 
meux musicien Ali-Zdriab, qui, Bx6 
par ses bienfaits en Espagne , y forma 
Tdcole cölebre dont les Kleves ont fait 
depuis les dölices de toute TAsie (6). 
Enfin , sous le regne d'Abd&rame, Cor- 
doue devint le s^jour des arts , des 

sciences et des plaisirs. La f^rocitö 

■ 

musulmane fit place ä la galanterie 
dont le calife donnoit lexemple. Une 
seule anecdote suffira pour prouver 
combieg. il &oit doux et g^n^reux. ' 

Un jour, une de ses esclaves favo- Anecdota 
rites osa se brouiller avec son maltre , m «. 
se retira dans son appartement, et jura 
d'en voir murer la porte plutöt que de. 
Touvrir au calife. Le chef des eunü- 
cjues , ^pouvante* de ce discours, crut 
j. 7 
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entendre des bksph£mes. II coofuft 
ae prostertier devant le pfince des 
^royants, et lüci rendit rhorrible pro* 
pos de cettö esclave rebelle. Abd^ 
föme r e» sourian* r lui commanda dö 
faire Vierer deraitt la potte de la favo 
siee* ume müraille de pieees dargent y 
et promit de ne iranchir cette barriere 
que quand Fesclave voudroit bien 1& 
d^moKr pour s'eii emparer. Lliistoire 
ajoute que , d&s le soir m6me, le calife 
entra librement chez la favorite ap- 
pais^e (a). 
J. c. 852. Ge prince laissa de ses difförentes 
Jfemmes quarante-eincj hls et quarante- 
üne fii les. Mol^unmed , raln^ de se# 
iils , hii succ&la. 
R^gnes Les regaes de Mohammed et de ses 
med, Vau sttccesseutfa AJasouzi* et Abdailla a'of- 
d'Abdaifa 1 fr^Ät , pendant un espace de soixante 



tum 



( är) CardÖmrö , Histoire£jffrlqtie et&Es* 



8ÜK LBS MAUB-^. 6l 

enp&s<, qu'trae suite dojjtinuellß de 
üpuhles, de guerres civiles, de r&> 
voltes des principales vülea dout lea 
gouveraeurs cherchoiaiti.se rendre 
independants. Alpfrönsele Grand, roi 
des Asjturies ., profiia de ces diesem 
eions pour afifermir sa puissance. Les 
Normands, d'un autiwc6t<^ vinr&it 
de nouweau ravager PAmtaibiisie». To 
lede , äotaveat punie e*t torijlöurö re* 
belle, eut des rois partjculieifst fiaraU 
gösse imita son ^xetqpfcx o t au tövÜi - 
des califes fut avilie; leuir ierrtjnre f 
^branld de tdutes parts V ( p^H»soitr«pii 
le penchantide sa ruiqe> ipröqu! Abdä ••» 
raraelll, neveu : d'iibiklla , mcmta J. c. 9 u 
fiiui la träne* de Cordoate et lui rendit 

• * * 

pour quelqüe temps ßomidat et sst 
jnajesürf. ( ; : 

Ce priace, döiit M nom ch£ri des d .f^JJ^ 
Musulmans sembloit 6tre d'ua heu« me IlL 
yeux pr^age, prit le titre $Emir al 
mumönim , qui signifie princ$ des VfffUi 



.1.0 
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croyänts (a). II commen^a son regne 
par des victoires. Les rebelies, quo 
ses prdd^cesseurs n'avoi^nt pu r&- 
diiire, furent döfaits, les factions dis- 
sip^es, Fordre et l^qalmeir&ablis, At- 
taque bient6t paar les -Chc&iens, Abd6- 
rame implora les secours des Maures 
d 1 Afrrque , et soutint de longues guer- 
res contre lesnois de L^onet le&comtes 
de GastiEef iqüi lui enleverent laville 

r c 3i ^ e ^ a< k^ J , peu considi^rable alors. 

J%. 319. Battu soüventVguelquefbis vainqueur* 
mais tcmjcHiitslgfand et redout^, il sut 
r^parer ses p$ rtes et profitesr de sä for- 
tune ABclitiqiijß , profond , habile capi- 
tarine, iLeiitretiht les divisions parmi 
les princes espagnols , porta douze fois 
ses armes jixsques dans le centre de 
leurs &ats; et, cr^ateurdunfe marine, 
ils empara, sur les c6tes d'Afrique , de 
Seldjemesse et de Ceuta. > 

■ ■ ■ ■ — — — ^^— ■ *—» 

(a) Nous en ayons fait le nom ridicule de 
Miramolin. 
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• ■ 

Malgr^ les guerres tkerriäfleä ' tfui Ambas- 

. . . Bad© d© 

Foccuperent pendant toüt son regne, remperouf 
malgr^ les d^penses Enormes que de* v 
voientlui cöftter ses armlos , $e$ flottes^ 
leS secoürs^ü'S^chetoit en Afritjue; 
Abddrarrte ^tatlöit ä l sa cour ün luxe;, 
tirieinagtafic£ri£e, dont les d&ailskioüi 
paroitroient des 1 fahles s'ils tf&bieht 
attest^s par töti* l£s 'historiens. L'era- 
pereür grec, Constantin IX,'fils'd& 
L&n, vdüldhtöpposerauxcälifes : Äfc3 
baSsides 3e Bagdad ufr enireriri öätpaftfö 
de Ieür rdsister , eriVtifa'des an&MP 
deurs ä Cofdoue bbtii* fäii:Ö altiaiibö 
avfed Abd^rame. Gelüi-ci, flatt<fdev6ir 
des Ghretiens verirr* de si löfrl ihbfldiüt 
ÄOtiäppui, d^ployäyähs cette ofccasffärf 
toüte la pöriipÖ äsiätiqtie. 11 etwofä 
jttscjp'&JaeiirecOT^^ 
Des corps nombretix db cavalerte ,' me& 
gnlfiquementhabill^s,lesatteiidöient T 
sur le chemin de CordoueJ Uheirifari- _ 
terieplus brillante encore rempKfcsdit 



£4 * 1 ?Ji j ¥-#i.¥! 1 "!9 ,l j?9F B 
Jesaye^esdp palai$.l>s cpups^tfljent 

. ';; v cpjay^ptjes desplukJjeßu,* tapis de Por«« 

■ Jä 3 i^d'JEgypte, les oiuj:a$e> ^endues d'eV 

toJffes doj-, ^.<H^» fw'iW , KO»ft^fitef 
tant, f^vifpnn^ dp, f sa; -gpoilte , de $e? 

visirs, dune f<wl$ dj? ewrtj$3n$',. Je§ 
ye^ut daps une, (gaje^e, qU tOHtep ,$e? 
jiche^s«|S ^toieatr^P^^- J^e hadjeib, 

! ceüje de jros anders mairjesdif 
paja& ; , jntrodujsi^,^, an^ag^de^ 

SWäW 4 ! fe Ar* apßaroU •& •« PW^f 
&WJ^P r .*#Mft ^»OWpagnejFjpa,? 




/ . • ■• i 



JXfgä- r.^^W Abd^jrapie, sai*&pe$&?p<> 

AT»«,. c «p£ <te Sttrobats m ,de ppl&ique., Cm 

a^Qujrei,« toute $a vife 4'iW* ; 4© ;w* 



I 



pour eile tihe villef & cieux milles de) 
Cottfotte, etläidtfiiririläriöm de ZdÄttr. 
Cätte viüe f d^üiteä: präsent, &öit aii 
p\eiä dö häutes montagnes cFoü ccm^ 
loieöt plnsiettts söttrces cTearti Vive cjtrf 
tfendent serpeäter däns les tues, t^- 
pändrepartcrtitkifiEtlcJhetttfet fotmetf 
an rrtilieu dfesf p&tes publique^ äei 
fctrfaiiies töüjtfur* jäiHissärites. LeS 
ttiarsons, b&ties; siitün mtemö rtiödele, r 
stirmofttdes de plktes-fofmes , &öiä&£ 
acctftapagir^s , dö jattdins fetttplisf de' 
bosquets d*o*aiigers; et ra stätue de 1« 
belle esclave (77 se distinguoit sut la 
priüripale pörtö de cette ville de Ta- 
iftoür. 

Totites ce^k'e&uT&s itoieüt efftcdes 
par le palais de k favorittf. Äbd&atorie , 
dflM des erttperöürt grecs, leirt avoit' 

(ä) 6e ö'öffi signifie Jteur, öfnement tii± 
jnoqde. 
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t 

demande les plus habües de }$vlx$ ar- 
chitectes: et le sou verain de Constan«? 

, . > ß - ■ 

tiapple , söjour alors des beaux arts f 
s^toit einpresse de l^s lui envoyer avec* 
quarante colonnes de granit, les plus 
belles quil avoit pu raßsembler. Indd- 
pendamment de ces magnifiques cck 
lonnes, Tonen comptoitdanscepalais 
plus de douze cents de , marbre d'Es- 
pagne ou dltalie. Les murs du saloir 
nomm^ du califat etoient couverts. 
d'ornements d'or. Plusieurs animaux 
du m£me mdtal jetoientcfe leau dan& 
unbassin d'albdtre, au-dessus duquel 
&oit suspendue la fameuse perle qua 
Tempereur Löon avoit donn^e au ca- 
lifecommeuninestimable tr^sor. Les 
historiens ( a ) a j outent que , dans le pa- 
villon oü la favorite passpit la soiröe 
avec Abd^rame, le plafond, rev£tu 

(a) Novairi, Historia Ommiadarum , etc % 
Mogr^bi, Histor. Hispan. 
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«•«JiftW'tfflel gefl9* Ö« Wfa?km jatl* 
KÄtdihä'TirhlBasSkö^b^Ve 1 . ' : • 
Gri ääix pam '■ saW ddtifö U croird 
d#ttf 14 r«cil&V btf pfefi&rä'KMeä kernte* 
orientaux^ feg Fon trt'ac<^f&M£etft-6tt4f 
dallfef J>khdte hieä tti^ötres dans les 

MülÜH urit Nüiu rOBb-teM fcfei laite? 
tötte' defc • Mails* * söi^ atteitSS ßa¥ 
I& &riv» äfäbes , räp$oh& pe* 
jrf: Cättfoittfcröflii feä a Hfi; oOiö^aVß* 
äfa&' soin',: c6Afinfa» ;: $ti* M. SWiri^ 
burne, Anglois p£u 6f£Hale ^ Öt'boit 
mmktötij. Tävmie ^tfe **£ fik>Äu- 
Ätenttf, 4^ <** föite? , ; qü«f öfettfe pönip* 
ne ressemblent k rien de ce que iiqusl 
COimoissunsj ^tj^Ä^^igu^Ja-p^ip^rt 
des hommes , mesurant tot*jovw?sf ltfuc 
£bi suir leürs oormofssanöes acqoises , 
cioiea^ k fort pwtf d# ehtisö ? maii te» 
d&ails que nous trouvoxö; dätfs des 

i. 8 
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auteurs authentiques (a) r surleluxe^ 
la magnificence des souverains de FA- 
sie, spnt au ; njoiqs, aijissi dto^naats, ; 
et, j'ose le demancler , si par-uu treira* 
blement de terre,les .pyramides. d'E- 
gjrpte aussei^ $4 d^txyites ,. croirions- 
uous les historiens qui nous en don- 
nent les justes dimensions ? 

• Les ^crivßifls d'oü } ai tir^ ces d&- 
tails rapportent aussi les sommes que 
cpÄ,terent ^. Clever ce palais et cette 
ville de Zehva : eUes se ixionterent par 
411 k trpis cents nylle dinars d'or ( £ ) , 
etyingt-cinq aps ^uffirent äpeine pour 
achever ces |xayaux. 

_ A ces fra,is immenses il faut ajouter 
Ient3rel;iqn d 1 un serrail dont les fem- 






~' (Ä : )B^rnier, Thomas Rho£, Marc Paul, 
Dtthalde, etc. : ! :;;; » 

f {£) En n'&raluant le Ä/iÄrqa'&iolunres, 
^<?ela fait en tout soucante-quinze millioru d# 
Botre monpoie», 
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xries y ks concubinesr, ks esclaves, les 
eunudues noirs et biancfe [ forjrfoient 
iiriciioriibre : ; de Hix inille ttöis bentä 
personnes. Les ' offibiers de ] lä iriaisön. 
4 du cafife, les cfievaüx desiihds ! pour 
lui^töieht däns une ^gale ^JöJtörtiöäL 1 
Doüze mille Kavaliers cbmpbsoient & 
seilte gardö* et, ü Yorir6ü6chitvvLAlh 
dfoame , daris uft £tat d6 gübrre cöntl- 
tmel avec les princefe * iespiägnol*, fut 
obItg£ d'ävoir *saü$ cesse ^ür pied d& . 
nombreus^es ärmdes , d'ehtfetemir une 
marihe, d'ircheter scmVeii^dfeisl stip&j- 
diafrefc ön Afrique , et de ' lÖröfiöt defe 
jilafcefr sür des frbntieres totayonxä m^- 
mac^es , on aura peinö ä coÄi|>refndfe 

commerit ^£s : revehusi Iui süffi&dienfc 

... . , 

•Mais ses reäsöürtes Äöientläimenses; 
%t le söüveräin de Cordöue £toit peüt- 
Ätrö leroi de TEfcröpele pltii riche £fc 
lepluspuissant(&); — - ~ 

II pols&ioit le Portugal, TAndalou- Hkw* 
sie , les royaumes de Grenade, de dft&rikJl 



m$#. M* #9«% fistle* c'stt&, 

^wrt-4\quEe dap? la campagn? san* 

4pit ;4a^f les #jat$ <}u, .calife qratfre- 
;*wäft;«W<fc? ^Ues,, ijrois^eiifs du 

.¥?PJt da»& «££ WH?« -4©ux P^ iniUe 

TP^fl^aphauge' 4$pw$ r«SB»W?9 
fk« Mauras. ^,raüft>n pn e*|; simple ; 

~~~" .{^.) .hi'^'.. -UM.JlLl >.-! ■ 

(ff) C#$ q?ftisow» il* cpotenoi&t jawais 



(&p)$ t ne pers^?^te^nt p9ual; fes vajjif 
gtf ; jtea ,^pagi?!9lft,:. ; T^aqpeurß ,fcjr 

,.QpJait n?°fl^ Jw»WW9"4«| Wr 

faitfs-qinq qull$ ^fegr* 4'Qri <?e> qgi&if 
gta&flg^Qt tef ^ m$ion& 4ß $otw 
pionnoie. J^4^ppn4amfpenit 4q q& Wj 

1tohp<^4 lüp^n^^ypNt mimin 

jta^Jbpfcarjeiffit po$/»e§ge«u- 4lJ pay$& 
j>Jus Jfcrtile, 4*» ugpp4fe räfrtt«iP9h»M* 
xsst: ijipa^Uftabfcv M* »»«?*• 4'«f»itf 

la laine, te &s e§t-uj^p4*s : #Mäwp.$T&» 
J'aiflfcff? gW * h W^*tTflW»aftl»j J >Sr 
^imoifte, Je pfeift mftrsaspi&i te&fto 



'TT 
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1M de röche V le soitfre, le säfran/fc* 
gi&gembre , 'le corail p^h& M suf leä 
fedtes de rAridalcraste iy" les pftrltes ättf 
Celles de Catalögtie;' leVrubis, döfi& 
t>ti ävoit d^cöüveit &&u2t ittines, : Pune 
ä ? Malagla : ,- l ? äütl^a- Bgja; totttWöe^ 
predüdtiöhs du Sol -,- lavaat em apf&s 

avbi*(*t<* misfelteffrecftre; &oiöirtkriftfst 
porfäes en ATtiqü!^^ Egyptev'däiii 
l'Ötf&it. Les^pfeBüta d"e-G(Mfe1ahtii 
Ttöpfe, tttüjötirs* alE& necessair^fc <ie& 
fe&lrfeö dk €ördoue>; favoriseatebt' €6k 
&f&tentSt<ymtä6toes ; etV&eiidae irt& 
ine'ifise dfes c6te#,-fe V^iii&ag&^de P&- 
Ifi^öe'i dg Utalie, de k Franko * -£ei^ 
• tritmoieiit ä les : i*£äd Je plus flörissant& 
Beaox -, ; j^eg ar t s ' *eafkiits ! du commerce et 

artscultives r . • r 

4 Cordoue. ^{>fiölirrisiöent lettf'p&re, ajöüt&renfc 
«ö öoüvei ^lÄtiiTregne brillant; d' Ab* 
d^a«fte;-lLe6 paläife, »les jardins qü'ii 
coristfcüiiöit , les f&tfcS' magnifiijües de 
sa*cbuir, ättiröieüt d& töuteis parfs les 
^pbitectes , les äftidtfes. Cordoue #ßft 
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le centre de l'industrie et Tasyle des 

sciences« La gtom&rie, lastronomie, 

laLcfrymie, la m&lecine, avoient des 

^coles c&ebres qui produisirent^ un 

siecle apr£s, Ayerrp^s et Abenzoar.. 

%je$ poetes , les philosophes , les m^- 

decins arabes ^toient si renommös y 

qu' Alphonse le Grand , roi des Astu- 

ries, voulant confier son fils Ordogno 

k des hommes capables d'instruire un 

prince , fut obligö , ipalgre la diff&rence 

des religions , . xnalgrd la haine des 

Chr&iens pour lesTMusulmans, d'ap- 

peler pr6s de lui deux pr^cepteurs 

ipaures ; et Fun des successeurs de cet 

Alphonse , Sanche le Gros , roi da 

L^on f attaqu^ dune hydropisie qua 

Ton regardoit comme mortelle , n'h^ 

sita pas k venir k Cordoue , . chez Ab-, 

<J£rame son ennemi , se livrer k ses 

•mödecins (a). Sanche fut guöri. Ce 

• . . * 

(a) Mariana! Ferreras , Garibai, etc. Hisi* 

d'Espagne. - 



ffcttt sfnguliör feit Äöfiant'd'bööfjfe^ 
aüx 'töfflffits ärafeiös qtfk U &6i&tüäh4 
du calife et ä k £öii&Äcfe> du röi *fer*i 

Tfcl fut I'^tat d§ €&-d<§Mi8o**6 1<* 
regne d'Abd&ätf&ljJ. ß öecu^a U 
•rtttte plus de eiöquöhte fetf* l'öil et 
pu toir si cö fut Äfee gloi*& M&U *iö« 
irö ptüfrvenä p&it - &•#£ cöiübiön -■ e# 
pvhiee £toit &a-de&8ii$ des* aüt#£s itti§ 
öornme l'&xit ^ii6 Fofl tröuvä dattä s6ä[ 
päpters äpr&s sä tiiöft. Vöfei eefe eerifc 

trae^desaöiaiö: "v ; 

t* Cinquärite 'äti& so sorit Äcdül&f 
« d&puis que je suis eaKüfe. Riofeeä&ed ,* 
«e hctaneurs, pläisifs, fäi joui de toutv 
« j'äi tout ^puis£. Leo röte mefc riVäiadf 
cc ih'e»tirtient, iöe redöutent et lö en-* 
« vierit. Totit ce que les boramöä de- 
et sirent ni'a &ö prödigu^ pär tecieL * 
cc ham ce long espace däppärbfitW 
cc Mioit^, jai calcufe le nombre de 
« jours ou je me suis trouv^ beureüi $>. 
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* ce nombre se mohte 4r quatorze. 
fc ; Mörtel $ % appr^ciez Ja grabdeUr , le 
& monde £t la vie. » , \ } ;;- 

Ce mönajque eut pour $uöp£§seni; J - c. <£i- 
$on fils aiqö Aboul- Abbas el Hakjkam, 
<jui prit , t aifisi que son pere* le titre 
^ Emir almuminim. 

- Le coüroanement d'Hakkam se »««»• 
fit avfe£ *ft*e grande pompe da,ns la : ii* 
yille de Zehta; Le pouveau calife recuU 
}e serment de fid^litö des chpff de 1& 
garde scythe* -corps, redoütable $t 
nombreux d^trangers qu'Abd^ramiö 
avoit cr^e- Les freres, les pareni;tf 
d'H^kkam f lea yisirs et leur ehef Xfrädn 

Archers-,: les ( euirassiers de la garde, 
jurereöt ;dV>h&r au monarque. Cette 
c&r&nonie.ikt tf rtnin^e par les fun^- 
l^lleSd^Ahd&ame, do»t oiv portale r 

<jorpß ä f Gwlwe dans lö tombeagi d$ 
ftfesiaXeux, 

. Hakkato> moins guemer que son> 



i 

1 
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6(5 v4L&6ib''*ü>iaVbktfliim ! 

pe#*, ; ififis ^att&i sage , aussi habile y 
f&ail deiplüsyJe tf«nquilt(t^ Soh regne 
fut celui de la justice' 6* dfce la pai& 
lad-' öXplöitS, la •vjgikftd$d' Abgräme 
avoieöt '^äitles revökes- Les rois 
$i«ltfetas v ^is^ff öiMj?e : öü», dtö 6€«v 
gerent pas ä troubler le^Mauröe. La 
8tI ?;?, , fifevö**»iy4fravec la CttttiHe «f L^on 
- : i*e föt roinfme jqu'une^öiite fois. Ld 
^äüffe, qüi»e^mmanda lüi-m&fie soH 
tih&4e$i'4ib iltife campagne glöffettöe* 
prit - j&Öleias villes ■ aux Egpagnols.j 
PeüdaHfe 4<s : teste cte son- regae , Hate 
kai» s*tt|>pf fc|ua tötft fentfei ä-t*©tt4re seö 
s&jsW hetti-ötix^Vc^ki^öP'le&scieöGesy 
i ras^tttblef'dans ion'j^lak une im-v. 

*teäa$ <fttaa*it& d# ftvifcs j 'iuifctoüt ä 

lairei-e&p'<feCtörle|rioi\x.;C>»Iöis4toie^tl 

siaiple»4t'|>^fHönibrebüi»i." ■>•■- ■■">■ > 

Loix et ''H^eljaiiöit^gqüeel^eB^esÄfeuäP«* 

religieux. La jurisprudence «ör^ätrf» 
toit £V&ppimto®. de» f*ktei|K>s con- 
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tenus dans T Alcoran. ke calife, conv 
me chef süpr^me de la religion 5 poitr 
voit bieü les Interpreter* &A)> il riebt 
os6 les enfreindre. Töutes . les sem&i? 
nes, au moins une föis, dans une au** 
dieäcepubjfejue, ilecoutoitlesplaintes 
de ses Sujets*, interrogeoit les coupa- 
bles , et , sana quitter aoa tribunal , le$ 
faiioit aussit^t punir. Ltes gou Vernein? 
nomra^s pax lui dans les yiUe6 * dans 
les provinces , cbimnandoient au railCr 
taire, perdevoieot les revenüs publics > 
administroient 1$ police, et r^poür 
doient des d#its arcir^a dans teure 
gouvernements. Des homrafe$ publica 
versus dans les loix rempKssoient iöa 
fonotions de aütairea, donöoient une 
forme juridique aus acte« qui assu- 
roient les propri&ä&; et,. lOrsqüii « ? ä- 
leroit des :pix>c& , des raagiatoate appei- 
16s cadiSj respect& du peuple et d# 
6 ou verain, pouvoient seuls en ^tare les 
fugeä. Maisceaprocesji&oiefatfamate 



\ 
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longs r Ies avocats, les procureurs* 
^toient inconnus ; point die d^pens , 
point de chicane. Les parties plaidoient 
^lles mämes , et les arröts du cadi s'exö- 
cütoient sur-le-champ. ^ > 

La j urisprudence crimifcfelle ja'&oit 

guere pl us compliquöe : eile employ oit 

^presque toujours la peine du talion, 

ordonnde par le prophete. Les riches 

pouvoient, k la v£rit6, racheter avec 

de largent le sang qu'ils avoieat versiS ; 

mais il falloit pour cela que les parents 

du mort y consentissent : lecalifelui- 

mdme nauroit o$6 leur refuser la t£te 

de son fils coupable d'homicide, sils 

sMtoient obstin& k la demander. 

Autorit* Ce code si simple pouvoit rie pas 

^P er ^^sufHre;mais la supröme atitoirit^ des 

Urd*. peres sur les enfants, des ^poux sur 

les ^pouses, süppl^oit aux loix qui 

manquoient. Les Arabes avQieht coh- 

serv£ de leurs auciennes moeurs pa- 

triarchales ce respect, cette soümisr 
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* sion, cette ob&ssance passive de la 
famille pour son chef. Chaque pere 9 
dans sa maison , avoi t presque les droits 
du calife; il jugeoit sans appel les que- 
relies entre ses femmes, entre ses Bis; 
il punissoit s^v&rement les moindres 
fautes , et pou voit m&ne punir de mort 
certains crimes. La vieillesse seule 
donuoit cet empire. Un vieillard ^toit 
nn objet sacrö. Sa prösence arrdtoit les 
däsordres; le jeune homme le plus 
fougueux baissoit les yeux k sä reö- 
contre, öcoutoit patiemment ses le« 
^ons, et croyöit voir un magistrat k 
l'aspect d'une barbe blanche. 

Cette puissance des moeurs, qui 
vaut mieux que celle des loix, se sou- 
tint long-temps k Cordoue. Le sage 
Hakkam ne laffoiblit pas : on en ju- 
gera par le trait suivant. 

Une pauyre femme de Zehra poss6- , Trait 

x x de fiiMic« 

doitun petit champ contigu aux jar- d'Hakkam. 
dins du calife. Hakkam voulut bätir 
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un pavillon dans ce chajnpi et fit pro* 
poser ä cette femme de Je lui vendre; 
Celle-ci tefusa toutes leg offres eard^r 
clarant qu eile ne renonceroit jatnais ä 
Thöritage de ses peres» Hakkam sans 
doute ne fut pas inforta^ de la r^sis- 
tance de cette femme» L'intendant des 
jardins, en digne ministre dun roi 
despote, s'empara duchamppar force, 

et le pavillon. fut bäti* La pauvre 
femme au d^sespoir cöurut k Cordoue 
rticont^T son malheür au cadi B4chir, 
et le consulter sur ce qu eile devot* 
faire. Le oadi pensa qüe le priuce des 
croyants n'ävoit pas plus qu'un autf $ 
le droit de s emparer du biea d'autsui; 
et il s'occupa des tiiQyens $e lui rappe- 
ler cette verite qua lös meilleurs pria» 
oes peuvent oublief un moraent 

Un jour qu.Hakkam , environn£ da 
sa cour, droit dans le beaju pavillon 
h4ti sur le terrakx de la pauvre feipme > 
en vit amver le cadi Bdchir moatö sur 
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son Ane » pöttknt «Jans ses maios un 
sacvwijde. Le^ile&oaneihiide&and* 
efe iqpi'fl! vöäfcfci; Pr J#ce des ßdeles , r£- 
pöftd fteehfr] f* #Stt* te demander 1» 
ßei^Mon^i^p^tfce sttc de Ittten» 
qtte tu ftrale* ä pfresent k «es pieds.f 
Makltarft y consent ävec joie; 1 le cadi 
remplit son sac de tette. Quand- il tat 
ptääj ü stakse 1 debofut, s,'approche 
4ü calffe, et le supplie de öiettrö ltef 
comble ä sa bonte" en l'aidant fcöhttoge* 
äe^säc siw 'sen ihd Hakkaitt sT-aöinse 
cto-fe pjopös&öö, Faccepte^ «t vlea« 
poursoulever le sac. Mais, pouvdntäf 
jfeiÄe le möüvoif, Jl le laisse tjomber 
Äi'riant r «t -s* plaittt de sön poidtf 
Enorme .^ Ptincä'des cröy an ts, dit alors 
£&3f«r aveU : tföe imposanw» 'grariüd , 
ce sac que tö£foti*$£si k>urd ne con- 
tiöat poDrtam qw : öne petite paroellet 
^cfeftfiip^^iörpe par toi sur nne de 
teal suifettöö V tWtnment soutiendras-ta 
Je poids d« Ce ehamp, quand' m pa- 
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it>kra$*devant le grand juge, charg£ 
de cetteiniquit^? Hakkam, frappöde 
cettaimage, couruf embraisser le cadi, 
le reniercia , reconnüt sa faute, et r$n~ 
dit sur Theure ä la payvre femrae Iä 
qhamp dont on layoij; d^pouillee, ea 
y jpigqaiit 10 dpn du pavillon et d©f 
richess^qu'il contenoit. , : t 

Un 4$$pote capafrle d'nne teile ;a$ft 
tion ne le cede qu au G#di qui le for$$ 

J - w c - „?Z 6# Hakl^D» mourut api^s cniinze ans, 

H£g. 366. .-*•>. * *» . . 

de tegi*e. f Son fila ftasfthaoi lui saxH 



Regne Ce- prliice &öit eöfont quand U 
ii. ac ° * m mpata ßjm h ; tiÖB&Soft eafimce dur* 
a'AW- re * toute^yie. Pe©da*iiä ; ejhaf>i?es samh 

Mahom^t Almanzqr * jr£Y&u ,de riflEfc 
ptfrfctate charge dfadjek* gpnvejpifc 
V^tafe ?tv§p gipire. Cet. Alman^osvqui 
r^uQi^soit;augenied]unbommed v ^at . 
les t^üts d'uu grand capitaine^ ce£ 
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Mtnhikzot v le plus redoutable , le plus 
fatal enriemi qu eussent eucore cöm* 
battu les Chrdtieiis , xrfgna pendaat 
vingtysix im sous le noin de Findolent 
Häöchafn. Ilp<^tacinquantetdeuxibi« 
k guei*ä4aÄg la Öaptille ou les Astun 
rfös ^ p^l t ^ saccagöa feg yilles de Bar- j. c. 9 85, 
^ldäe^del^on^pAldprajusquiiCon^ ^Ä, 
pösttlle, ^ttuisit ga f^rneos© dgKsa 38 7> 388 * 
dimt i^t^pporta ksid^pöciillesi Cor- 
doue , rendit quelques moments au» 
AJäbös leur pgemtero force , leur än- 
ckhtte^rtergi6,etfitre&pöct6rdetout« 
FEspÄgÄä4e fbible calife son maitre, 
cftAj peridant ce fcempß r sfeadormott 
äü milieu des föftipiea öt des plak 
Üw(g). •■ ■,■•*• 

- Mais cet gclat feit le demier dorit 
feWlfe Feft}pire des Ommiadesi Les roia 
<!e L^on, de Nava*r<s tft te comte da 
Cftstiö*?, se r<£unirööt pöur ^sister au 
redoutable Almanzor. La batailie 10 
it ao 
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courir. Qüe je regne un jour , leur re- 
pondit-il , et qjiß le lendemain jexpire , 
je ne me plaijidrai pöüit de mon$ort. 
Ses desirs ne furent pas accomplis : il 
fut massacr^ saus £tre calife. D'autres 
Usurpators ae suec^derent et ne rd- 
gnerent que pemie inoments. Jalmar- 
beu-Mohammed fut le dernier. Ea lui 
j. c. 1027. finit Ftanpire des califes doccidefat* 
que la dynastie des Ommiades avoit 
ofccup^ peodant t#eis siecläö* Avec ces 
princes s'an^aatirent & Jforce et la 
gloire de Cordoue. Les gouvenieurs 
des diff&fentes ViUes eujettes de c^tte 
cito profiterent de ces teätps tTanar- 
ehie pour s^riger en ;$<ravei*aän£* ( Go$t 
dem« ne fut m&me plus Ja eßpitöle 
<Tun royaume; eile conserva seule- 
ment! la Suprematie religieuse qu'elle 
devqitA sa jBosqu<£e> Afibiblispar leurs 
divisions,, les Maures, soumis h ftant 
de monarques, nie purcAC t&ister rattx 
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Espagnols. Cette troisieme ^poque de 
leur liistoire n offrlra plus que leur 
d^cadenoe. 
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TROISIEME EPOQUE. 

Les principaux royaumes dleves sur les 
ruines du califat^ 

Depuis le commencement du onzieme siecle 
jusqu'au milieu du treizieme. 

D £ s le commencement du onzieme 
siecle, lorsque le tr6ne de Cordoue 
&oit chaque jour teint du sang d'un 
i^ouvel usurpateur, les gouverneurs 
des principales villes, comme nous 
Tavons d^ ja dit r s^toiejstt arrog^ le titre 
de rois. Tolede, Saragosse, S^ville, 
iValence, I^isbonne, Huesca, plusieurs 
autres places moins consid^rables , 
eurent leurs souverains particuliers.] 
LTiistoire de ces nombreux monar- 
ques seroit presque aussi fatigante 
pour le lecteur que pour r&rivain; 
eile ne präsente pendant deux cents 
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ans que des ma8sacres«!Oontinuelß t 

« 

des forteresses prises , reprises , des ' ; 
pillages, des s^ditionB^ quelques ex- 
ploit» et beaueoup 4^ crimes. Je pas-i • - • 
eetiai:rapidement sur ces deux siecks 
deflaalheura, en me; ebnteritant dio- { / 
diquerk fin4e ces petiteis monarchies j 
i L , E3pagnechr^tiehne4änslem^mQ Etat de 
teitops nous ofßre ä-peu-pr&s les mfc chr&ienne. 
pwa tableaux. Les rois de L^on, de 
Navacre> da .CastiHe , d'Amgon , pres-* 
que tous parents et que^quafois freies v 
ne s'en ^gorgent pa6 xnoiasr entre eux. 
La düT^ence des leligioiis ije les enn 
p6che pas de s'unir aux Maures pour 
at^cäblefed autres chr^tiens ou d autres r ^ ir 
Maures leurs enneruis* Ainsi , danft 

• • - 

i*Be,bat#ille >que se livrentles Musuk 
ma&s, on trouve parmi 1^& ihorts üutj. c. K>m 
comte d'ljrgel ektrois^v&jpies de Ca*: * 8mv ' 
talogne ( 1 ). Ainsi leroi deXäon, Air. 
phonse V , donne > sa soeur Thdrese §n 
manage au yoi de Toledo Abdalkpo^r 
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$<ea Jkire uraalli^ <;ontre la Gq&tiitev 
Les fite de $anqhe k Grand s'attache&t 
a maiiL ßrm^e J^ritage quo k^r pier^ 
ka* avoit arärgn&f Jes) eniantt cfat fa r 
meux E^rdinand (a) sorot d^pouitks 
par leurfirefößanche;»uÄ auti^iSöd^ 
che i[fe) r roi de Nayxrre , >e$t; aäsro$in& 
par le sikni Orez ks Chr^enspotöiae 
ehez les Mauras ,;les crimen se xajuuhi* 
plient; les goeires ehriles, ^teinh^ei«^^ 
domestiques , cfcchftäat & 1b Jfcfe !'£** 
pagne*; et les^peiiplesV tou^aM ta^ 
beureux, payent de ienrs brens, de 
kur sang, les fpr£adts d^ kurs sour©* 

iaiDS( # •:., A "... . jj'j ';;i-. ; 

üoyaume Dans cette loagae s&ita> <£&rd&e^ 

£ St lcdc# mettt & ddplfarabhfr, : oft ainse & vei* im, 
roi de Tokde nomni4 Almämon, ün 
roi de S^vilk nomm4 Benabad, dün- 
ner un asyle dans kur cour, lüfl au» 



Hovaume 






(a) Ferdinand I« de Castille. — < 
(4) Sancfe« IV d* Nafarre, / r ; 
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yeune Alphonse roi de L&m-, Tautre 
& l'infortunä Garcie roi de {Jalicö ; tous 
deux chassds de leurs &ats parleur *- c. 1071 

x , et suiv. 

frere Sanche de Castille; Sanche pout- H«*g. 46* 
suivoit ses freres comme ses plus cruels 
ennemis; et les monarques maüres* < 
ennemis naturels de tous les Chr^tiens, 
re<;urent ces deux princes comme des 
freres, Almamon sur-toutprodigua les 
soins les plus tendres au malheureux 
Alphonse : il s'occupa de lui procurer 
k Tolede tous les plaisirs qui pouvoient 
le consoler de la parte de son tröne; il 
lui donna des revenus , le traita cömme 
un fils chdri. Bient6t la mort du bar- J \p- "%*•' 
bare Sanche rendit Alphonse h&itier 
de L6on et de la Gastille : le g^n&eux 
Almamon, qui tenoit alors dans ses 
mains le roi de ses ennemis, Taccom« 
pagna jusqu'ä la frontiere, le combla 
de pr^sents , de caresses , lui offrit ses 
troupes et ses tr&ors. Tant que cet 
Almamon v£cut , Alphonse VI aou* 
.1.. ix 
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hlia ptiat ses bienfaits : il conserva ld 
paix avec Uli , le secourut contre le roi 
da Söyille> et traita de mßme son fils 
Haccham , successeur du bon AU 
xöamon» Mais, apr&s un regne assez 
court , Haccham laissa le tr6ne de 
Tolede k sqii jeune irere Jahiah. Ce 
prince mdcotitenta les Chr^tiens , qui 
^toient en grand nombre dans sa ville : 
ils prierent en secret Alphonse de ve- 
nir attaquer Jahiah. Le söuvenir d'Al- 
mamon fit long-temps hdsiter Ak 
plionse. La reconnoissance lui d^fen- , 
doit d'^couter les conseils de Fambi? 
tion : la Reconnoissance fnt lä plus foi* 
ble. Alphonse viht camper devant To* 
lede. Apr£s un siege long et celebre * 
oü s empresserent d'accourjr plusieurs 
J. c. io85. guerriers nävarrois et fqancois , Tolede 

Hög.478. ° n -IT • 

enfin capitula. Le vamqueur permit 
au fils d'Almamon d aller r<£gner k Va# 
lence : il s engagea par serment k con- 
Server aux Maures leürs fnosqu^es^ et 



ne put empÄcherles Chr&iens de vio- 
ler bient6t cette promesse. , 

Teile fixt la fin du royaume et des succäsd* 
rois maures de Tolede. Cette ancienne Le Cid. 
capitale des Goths apparteöoit aux 
Arabes depuis trois cents soixante et 
douze ans« Plusieurs aütreö VilUs, 
moins puissantes; n& tajderent pas k ' 
subir le joug. Les rois d'Arägon , de 
Navarre j les comtes de fiarceWe, har- 
celoient, assi^geoient saus cesse les 
petits princes musulmans yestds dang 
le ijord de TEspagne. Les röis de Gas* 
tille et deL&m occupoient as$ez ceurt 
du midi pour les emp^cher de fcecotirir 
leurs freres. Le Cid sür-tout, le lariiöu* 
Cid, suivi d une troupe invincibl6 <jue 
sa gloire tfeule avoit rassemb&e, cou- 
roit , voloi t dans les Espagnes , faisant 
triompher les Chr&iens , combattant 
m&ne pour les Maures qu and lesMau- 
res se d^chiroien t entre eüx , et portan t 
töujours la. victoire dans le paiti qu'i! 
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däignoit jQhoisir. Ge Ji&oä , le plus esr- 
timable peut>£tre de tous ceux que 

* * 

rhistoir^ acetebres : , puisquesa gründe 
j ajne ftfotoujpurs pure, puisqua ses 
tal§nt$cgwwiers il sujt rduaic les vertus 
moralgg . j; ce simple Chevalier castillan , 
a qui soji uom seiil donna des armees ? 
se vit Je maitee de plusieurs vüles, aida 

f H?'.48 9 ^ * e roidJArflgQft&.s'empajJssr d'Huesca, 
et con^it seul a#ec ses hommesdar* 
mes ferrjrQyaume de Yäleace; Aussi 
puissaqj; ^u^ «scw souveyai»f dont il 
mt spi}V0jpJt a se plaincbe , • envi£, per- 
s^cut^ ^pßf des eourtisans jaloux,, il 
nojibjia }ä*nai$ un mpraent qu il etoit 
su jet 4h ftoi: de Castille. £xite , bannt 
de eacjöw; ßt m&ne de -ses ^tats^ il 
alloit ., WQ&; se^ ^braves L coijipagaöns , 
attaquer , 5^ne£e;les Maüres/ et il en* 
voypi t les vaincus r endre hgmmage au 
rqi- gui j^Yi^.t ;b»wai. Rappelt J>ient6ft 
pr&9 d' Alphopse. par le be.söiji; qupa 
?yoit de son : j]bj 3$ ,, le Ci v 4 /£jitföit ses 
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conquÄtes, et, sans demander de.r&- 
parations , . revenoit d£f endre $es per- 
S^cuteurs : toujotirs pr6t, daas 5a dis- 
grace, k tPut oublier pour sön roi; 
tpujours prÄt y dans sa faveur , h lui d£ 
plaire pout la v^rit^ (2 )• 

Tant que le Cid put combattre, les 
Chr&iens eurent Favantage : mais, peu 
cTann^es avant saitfort arriv^e en 1 099, 
les Maurös d'Andalousie chaogerent 
de maitres, et devinrent pourquel- 
ques instants plus r<edoutables;c[ue ja- 
mais. : : : ' *' , 

Depuis la chAte de Tolede, S«£ville Royaum 
s^tpit 61evd§. Les soüverains de. cette de s ^ ville - 
yille, possesse^s de Fancienne Cor- 
doue, Fdtoient encore deFEstramadure 
et d'une partie dir Portugal* B&iabad, 
roi de S^ville, et Tun des, xpeilleurs 
princes de pe siecle , etoit alors le seul 
enji^nji qui p&t inqui&er la Castille. 
^lphpflise yj youlut p'allier , avec ce 
Maure puissant : il lui demanda sa fille 



•avides re- 
ment en 
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en manage, Tobtint , et re§ut plusieurs 
places pour sa dot. Cet hymen extra- 
ordinaire* qui sembloit assurer la pai* 
entre les deux nations, devint la causs 
ou le pr&exte de nouveaux combats. * 
Les Aimo- L 1 Afrique , apr&s avoir 6t6 dememf 
bree du vaste empire des califes d o- 
rient par les califes fatimites;- apres 
«YQii 1 -, pendant trois siebtes degtterres 
civiles, appartenu successivement a 
des vaiöqueurs plus föroces, plus san 1 
guinaires, que les lions .de ses d^serö 
(3), TAfrique venoit d^tre asservie 
par la famille des Almoravides , tribu 
püissante, originairederEgypte. Jö* 
seph-ben-Tessefin ,• second prihce de 
cette dynastie, venoit de foxider Fenn 
pire et la ville de $Ä&tocv Douö -de 
quelques talents pour la guerre, or- 
gueilleux de sa puissance et brülaü t de 
laugmenter , Joseph regardoit cTuh 
oeil d'envie les beaux dimats dö Ff^ 
pagneconquis/mtrefofc par des Afri* 
cains. 
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Quelqueshistoriens pretendent que Cdnmifctes 
le roi de Gastille Alphoüse VI et son ™ie*enEs- 
beau-pereB&iabadroide Seilte, ayarit F|M ' 
ibrm^ le projet de se partager FEspa- 
gne entiere , firent la fäute capitale 
d appeler les Maures d'Afrique pour 
ies aider daas ce gränd projet D autres 
auteurs, äppuy& sur des raisons plus 
plausibles, disent que les petits röis 
rausulmans , voisins ou tributaires de 
B&iabad, justement alarm^s de son 
dlliance a vec un Chr^tien , sollicitereitt 
Fappui de F Almoravide. Quoi qu 1 il en 
soit, lambitieux Joseph saisit cette 
heureuse occasion : il passa la mer 
avec une arm^e, vint attaquer aussi- j. c. 1097 
tot Alphönse, et le vainquit dans une 
bataille. De 1k , tournant ses armes 
contre B&iabad , Joseph prit Cordoue* 
assi^gea S^ville, et se pr^paroit a don* 
Äerlassaut, lorsque le vertueux Bd- 
nabad, sacrifiant sa couronne et m&ne 
^a libertö pour sauver ses sujets des 
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hörreurs du pillage, vint se remettre f 
avec sa famille compösde de cent en- 
fants, k la discr&ion de rÄlmofavide.» 
I Ge barbare eut Tatroeit^ de le faire 
charger de chalnes, et, redoutant jus- 
qu'aux vertus qui rendoient ce bon ro£ 
si eher k -son peuple , il renvoyafinir 
ses jours dans une prison cTÄfrique ■} 
oü ses iilles &oient r obfig&es de tra- 
vailler de leurs mains pour nourrir 
leur pere et leurs fteres. Llnfortune 
B&iabad vöcut six ans dans cette pri^ 
son , ne regrettant le trAne que pour 
son peiaple , ne supportänt la • vie que 
pour ses enfants, et composant dans 
fies longs loisirs des podsies qu'ou a 
conserv^es , oü il console ses filles , oü 
iL rappelle sa grarrdeur passde et se 
donne en exempleaux rois qui osent 
compter sur la fortune (a). 
Des prin- . Joseph , mattre de S^ville et de Cor« 

•es Iran 9014 A 

'vienneat en '- - - • • -"- 

Xspagn* 
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doue , ne tarda pas h soumettre les 
autres petits 4tats musulnians. Les 
Maures , r^unis sous Ha seul monar- 
que aussi puissant que Joseph , mens* 
^oient de redevenir ce qu ils avoient 
&6 &ous leurs califes. Les princes es* 
pagnols le sentirent; et, suspendant 
leurs querelies particulieres , ils se joi* 
gnirent avec Alphonse pour r&ister 
aux Africains. C'&oit le temps oü le 
fanatisme de la religion et de la gloira 
iaisoittout quitter aux guerriers d'Eu- 
xope pour aller combattre les infideles. 
Raymond de Bourgogne et soo parent 
Henri r tous deujc princes du sang de 
France, Raymond de Saint -Gilles 9 
comte de Toulouse 9 d autres Cheva- 
liers leurs vassaux, fbandburent les 
Pyr^n^es, et vinrent se ranger sous les 
drapeaux du roi de Castille. Joseph 
fut £ovc6 de fuir et repassa bientöt la 
rner. Le reconnoissant Alphonse don- 
nasesfilles pour lecoxnpease aux Fian- 
1.. 12 
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901s qui lavoient secouru. L'atn^e Ur* 
raque 6pousa Raymond de Bourgogne , • 
et en eut un fils qui depuis h&ita de 
la Castille. Therese devint femme de 
Henri, en Im apportant pour dot les 
terrfes qu^il avoit conquises et quil 
poürroit conqüerir en Portugal : ce fut 
lä Torigine de ce royaume. Elvire fut 
donn^e k Raymond, comte de Tou- 
louse, qui Femmena dans la Terre 
sainte, oü sä valeur fonda des £tats. 
Fin du Excites par ces exemples , d'autreä 

royaume de _, . . . \ • 1 i • 

6ara g osse. r ran^ois vinrent peu apres aider le roi 
du royaume d 1 Aragon, Alphonse le Batailleur, k se 

j^c'imV ren ^ re ma ^ re de Saragosse et ä d£- 
Hög. 51 2. truire pour toujours cet ancien royau- 
me des Maures. Le fils de Henri de 
Bourgogne, Alphonse P r , roi de Por- 
tugal , prince renömm^ par sä valeur ^ 
profita d'une flotte d 1 Anglois, de Fla- 
mands et de Germains , qui alloient k 
j. c. 1147. k Terre sainte, pour mettre le siege 
H<*g. 54a. ^Qvant Lisbonne. II emporta d'assatft 
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oette forte place, dont il fit la capitata 
de son nouveau royaume. Pendant c6 
temps, les rois de Castille et de Na- 
varre etendoient leurs conquetes dans 
rAndalousie; les Maures ^ toi ent par- 
tout battus , leurs villes se rendoient 
de toutes parts , saas que les Almorar 
vides fissent de grands efforts pour les 
s^courir. Ces priaces &oient aloirs oo 
cupes dans leurs foyers k combattre de 
nou veaüx sectaires , dont le chef > nom- 
ine Tömrut, sous prdtextede rameaeu 
les peuples ä la doctrke pure de Ma- 
hörnet , se fräyoit un chemim au tröne t 
et finit, apr^s bien des combats, par 
en chasser les Almoravides. Mattes 
de Maroc et de Fez, les vainqueurs f 
Selon lusage d 1 Afrique , exterminerent 
la race Untiere des vaincus, et fon? j. c. ii^ ; 
derent une nouvelle dynastie connue H ** J 4-*- 
sous le nom des Almohades. 

Au milieu de ces divisions , de ces Etat de 

bcsux art< 

guerres,* de ces combats , ies beaux chez i«» 



r 
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Mäurei. ar ts se cultivoient eacore k Cordoue* 

Abenzoar. 

Averrods. Ils n'&oient plus dans cette vi He d^-* 
chue ce qu'ils avoient 6t6 sous les 
Abd&ame$ : mais les ^coles de philo- 
ßopfcie v de po&ie, de m^decine , sub- 
sistoient toujours; et ces ^coles, dan* 
le douzieme siecle , produi$irent plu- 
«ieurs hommes c^lebres , parmi les- 
quels se distinguerent le savant Aben- 
zoar et le fameux A verroh. Le pre* 
mier , ^galement habile dans la m^de^ 
eine , dans la pharmacie, dans la chi* 
rurgie, v^cut, diton, dönt trente*cinq 
ans , et nous a laisse des ouVrages 
estim^s- Le second , m^decin comme 
lui , mais de plus philosophe , po£te * 
jurisconsuke, commen tateur, sacquit 
une grande Imputation que les siecles 
ont confirmde. Le partage qu'il fit de 
sa vie donne k r^ildchir k Tesplit ; dans 
sa jeunesse , il aima tous les pkiairfr et 
fut passipnnepourla po&ie ; dans Tage 
mär , il brAla les veis qu'il avqit faits t . 
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* 

ifaidiä la tegislaticra, et rempltt la 
Charge de juge ; devenu pkis vieux , ü 
quitta cette place pour se Üvrer k la 
m&lecine, dans laqueHe il obtint de 
tr6s grandssuce^s; enfin la philoso- 
phierempla<jaseule sespremiersgoftts 
et l'occupa tont entier jusqu ä "a fin de 
ses jours. Averro&s fut 1 le premier qui 
n&pandit chez les Maure s le goAt de la 
litt&rature grecque : il traduisit en 
arabe et commenta les ceuvres d'Aris- 
tote? il ^crivit plüsieurs autres livre* 
de philosöphie, de m&tecine, et jouit 
de la double glqire d'&ldtaer les hom- 

nies et de les servir (4)« 

Tänt que TAirique. dtföhiräe paf DUMiow 

x h • parmi les 

la longue guerre des Almoravides et CarMens 

- • » et parmi les 

des Aimohades, ne put s opposer autf Maares. 
progres des EspagnöU, cetix-ci, profi- 
tant de ces troubles , &endirent leurä 
eonqufoes dans T Andalouste. Si leurs 
priüces, moios desunis , avof en t agi de 
eoncert, ils seroient pATventis, dbd 
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I 

cette ^poque , achasserles Musuhnan» 
de toute l'E&pagne : mais ces princes ,• 
toujours divis^s, avoient ä peine ga- 
ga6 quelques villes , qu ils se les dis- 
pütoient entre eux. Le nouveau royau-r 
me de Portugal , conquis par la v aleur 

h c. 1178 d'Alphonsejfutbientötenguerreavec 
celui.de Ldon., L 1 Aragon e t la Castille > 
apres des querelies sanglantes , se ligue*» 
xentcontrela Navarre^ Sanche iVIII» 
roi dexe pettt.&at, r iut £otc6 d'aller en 
Afrique implorer le secours dea AI-» 
inohades , qui, röoemment &ablis suu 
le tr6ne de Maroci avoient enbore k 
dissiper les restes du.parti des Alma* 
ravides , et ne pouvoient, malgr£ lfeur 
envie, faire valoir leurs droits surTEs- r 
pagjie. Cepeadant deux rois almoha* 
des, nomm^s tous les deux Jacob, 
. passer$nt plu$ieurs fois la mer avec de 

HA&580. fortes arm^es. I/un, battuparles ; fior* 






tugais, ne surv^cut pas.ä sa d^fai^e 
Vautre,, vaixiqueur des Castillans, ac- 
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cepta bient6t une treve , et se häta de j. c. 1195. 
retoürner ä Maroc , öü de nouveaux * ß ' Jl# 
troubles le rappeloient. Ces ' inutiles 
victoires , ces efforts mal soutehus , 
n accabloient ni les Musülmans ni les 
Chr&iens : des deux cöt6s , les vaincus 
rentroient bientöt en campagne, les 
trait^s &oient oubli^s; et les mo- 
narques de Maroc, quoique regardös 
comme souverains de TAndalousie f 
n avoientpourtant dans ce paysqu une 
autörite prdcaire , toujours confest^e 
d^squils ^toient 41üign^s, toujours 
recönnue d&s que le besoin fonjoit les 
Maures andalous de recourir k leur 
protection. 

Enfin Mahomet el Nazir, le qua- Les Afri- 

^ • • 111 • • i 11 ' cains vien,- 

tneme prince de la dynastie des AI- nent atu- 
mohades, que les Espagnok .ppellent ~?~ 
le Verd % &e lacouleurde sonturban/ J H ^^ 
se voyant possesseur paisible de Fem- 
pire des Maures en Afrique, resolut 
de rassembler toutes ses forces , de les 
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portei: en Espagne, et d'y renöüvelet 5 
lancienne conquete de Tarik et der 
Moussd. La guerre sainte est procla-* 
mee: une foule iiinombrable de guer« 
riers rendus sous les enseignes de 
Mahomet part avec lüi des riyes d'A* 
frique, arrive en.Andalousiie. La, leur 
uorabre est präsqüe doubld par les 
Mäures espagnols , que 1§ haine da 
nom chr&ien , le Souvenir de tant 
d'inj ures , fout accourir aüpr^s de leurs 
freres. Mahomet , plein de confiance f 
leur&nnonce une victöire s Are, leur 
promet de l$s reädre maltres de tous 
les pays quils pos^idoient jadis; et, 
brülant d'en venir aux malus, ü ea+ 
Tance Vers la Castille a la t6te de cette 
fbrmidable arm&, qui, au räpport de* 
historiens, passoit six cents mille s<A* 
dats. 

Le roi de Gastille , Alphonse le 
Noble > averti des prdparatilk de l'em* 
pereur de Maroc, aroit implor^ lea 






•*o|». : <Le pape Ibtiööent ÜI publia k 
croisadfc >' ■ prödigä$ le$' irfäälgenfce« ^ 
^tj^odiigUe , aföbev&^ig gfe Tole&e , 
q^Jlui-mönie arok i3*it le wyhge ti© 

tiffe y «r repassantrpafr k'F*ance-p*#- 
Zfyä ks peuples s£r 4& rotif 4 , et engä^ 
geja plusfe^rs cbeYaiiets k Venar eoäi*- . 
feattreleöMusulnianß. Lerendez-voui 
^ndfld fiit ä Tölede, oü Fön vit aifi«- 
ver.biönt4t plu8^scikÄn.tö mille cror- 

^sd?ItÄKeet*ur4:oiit de France, cjui J )£ .^f* 
sef joignirent aux Castillätis. Le roi 
Ü] Aragon, Pierre II, le m&he qm 
p&it dfcpuis dän6 la guerte des AI- 
bigeois , amena sa vaillante -arm^e. 
Sttfielb VIII, toi de Navarre , öe 
«tarda pa& & pai<oitre avec ses braves 
Navarröis. Les Pörtugais, qui Veüoient 
lU perdre leur prince, ento^erent lettra 
miiüeurs guerriers. Toute FEspagöd 
*$&& prit Jes artnes : ü sagisBöit de sä 
1.4 iS 
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drigue.leiCh^twn&flös'etoieöt.trowr 

Btuiiu . Ceiut spieet 4e^£aootagnes a^pe- 

00M - jj^s^ <$a?*z mpetoß,) dftü« ua%u 

jipnnH^ las iNavüs de Tohia-, m»,\^ 

Tßp&i ; majttje de$. gcwfges pw ; du rles 

j£toit * ou de les forefer de rctöutroer en 

Agripre t9 ce qui l^^ppööitft,maütiuer 

. . de viv?es, ou dS: J$p i6ox$$e£ r &äü&r o* 

passage . s'ila avofcnl , £a«dftöe> de *!y 
präsenter. Le$ roi§ei^{D^r&^stinreiit 
conseil, AJpJbonse y<?uloit corrtbattjtef 
Pierre et Sapch? #oi<ent; drtavj$de sfe 
jre^irer«. Iln ber^j^ii\t;lepr iadSqi^r 
$xn ddfilö qu'il conooisspit. Ce ifot ie 
-salitf de Voxm^e. . (^ , bergei;; gwd* le$ 
rois; et^gar de$ sejitieracdilSfcües^Ä 
Ravers les x^s^ le^torreata,, le^ E*- 
p^gnol^ «raviren t enfia iusütt i &£**a# 



«ttsmontsi Li* «e raontrattt tbu^ih- 
Coup aufc yetof des Maurer &oah4iy 
il&sapr^parerent, pendantdeux jottfs, 
ai» combat ipafr la priöiwp pafr la; äöiim 
fession etla commtmioa.^« roi^kü* 
donnereüt Fexiemple de cettb ferveu*^ 
Iie^ pr^latt, lei ecc Wgi«ri^ues ,. iget 
^fcoient en^nd iwmbm«Äi)ft^lef öampv 
dpr&a avoirabsous cöd pieük gtt«rrief« * 
sedispös^entäl<»$aiv»^u^ti8ftfet 

lannöe 1212, Tarmäe ae mit eft t>&-* 
taufe, dms&t^öTttfOil {^pp^Bfe^tt^u- 
pes , cc^qoiand^ öhaeito pa^ üb. röf; 
Alphorise^isegCaitiilanq Afeteftt ä& 
ccntra • avec tos Chevaliers de Samt 
Jacqaes efc de>Calabave, 4£difes? äeip 
V6Üement) ihstiitu^s. Rmkigue, aiäifeP 
vdque de folede, tö ÄSöirt *^öla(re et 
hig^ieiidö(^tte^ähdejöüW^^t(*k 
&'ü6t<£ du roi, pt^c^d^ tfüöe grandö 



Stauche fit-s6srSfavam"Qi«JbmKDetitei* 

t#ßft ^mamhmeüü kfo töte ^efilteepp^i 
g&, les Chr&iens descendüffcöt jtfesfe 

aeM^se iCepü ftjiüä licraiHfi^d; uns j*x* 

«fei $l$#j»§t* i^flf^ m*j UfafußflJKiiti 

1« 
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parJaeSJicttaJne^döfeT^ "gftttleVfjaif 
i^trtö de'ses cava}w*s -a pled. Debout 
aamiiiätt deisetwehöeiöteri Itädbfc&P 
4haae»iftairi, tortäbtt di^^Ufr^ ü^it- 
«rtrspöbtacle^a; Kkuje&J&gSttötipgsf'**: 
s^ plife üra^«s#«<jrGtis £*es&»tejltfo' . 
eoHWdei^t^relc&esJ ^ " • • ( «o^ 

fiaaweiie*vt ^'abord^le»L^aupeö f ittald,' 

le d$s, AjJ^^n^Mcoiifaiit^eirfö'ßöö^ 
feslcpttietV di^yi;tfas^e*&^nfe> 
Trffedtfp^iltafcdörfipffgMölt ^itii-äJüT 
pn^de^isfe^sa <gK«de?öÄ>k ■: ?&töH&' 

jfen?we:)tt£pqn<foitrle p9&ä£;'6'eftfc& 
qlfiifaiu vtor*q8vatnÜ6.iBa.m cecmo* 
jnebe^Üe^Kyuröacbaboiue «jui portxfit & 
croix se jette avec eile au miiteuodetf 
Musulmans; TaiGheveque-et le roi le 



pour^uver Wr prihce et-lfeur fiten-i 
dajrd; Lestolad ( , A«agaii«t de Navarite,* 
4$* vainqueursi Jenes aile$> jy&ttnent 
sex^miir cQrutt^ia eolline. LesMauräÄ 
spn^a^tcfljttattaqu^ :/ils r resistent ^ 

nois, leNayarr0i*v^:Ga<UiJldjiv , vöu^ 
kot r s e£fecer rautuklleraent. Lö h&ve 
roj 40 Navarre ^$oüait jourviiifteiYaifii 
l^öceiate» JGpa$Fpe,iet)bris^lesiBhalB«si 

r^($i). Mafeomct aiara prend JaHfiriteh 
Ses guemers ,• roe ; Je: vayaafc pliie , |>er4 
d^ntledpuTage^treE^oib. Taiftiplari 

müüers de Musaiaaai^ tomfoeöt ÄÖn<sr 
leurÄVc«ups;vet l^<^*6qiift 4^ $$* 
lede^ avga fes autrsa pi$atsy env** 
roniiant les rois vainquflüißi <itto*^ 
fe 2h Deum öturJö: cham^ de ba^ 



► 
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Ainßi fut sagaöe la fameuse ba taille Ttctiqu« 

*^* des Maure* 

«de Tqkoa, sur laqnelle je suis entr£ 
jdans quelques dötaiis k cause de sön 
^mportance r et pour faire jugerde la 
tactiqijedes Maures, qui iv en connois»- 
soient pas d autre que dese m&ler avec 
1 ennemi, dy combattreGhacun pouc 
50a Jpompte jusqu'ä ce que les plua . 
foijts ou les plus braves restassent 
maftres du terraiiu Ltes f Espagpöls 
ti'en s^voient guere davaatage : roais 
leur infanterie du moinspouvoit alt a- • 
queir et r&ister ea masse, tandis que 
celle des Musulmans n^toit presque 
jeqmpt^e pour rien, L^urs cayaliers au 
contraire , choisis daus les principales 
fkmüks.montdssurdeschevaux^ 



lib, VIII; cap. get 10; Mariana, Histor. ds 
Esp. lib.XI, cap. a4; Garibai , del Compend. 
lib. XI I , cap. 53 ; Cardönne , Histoire d'Afii* 
que,\v?. I V;. Ferren» * Histor. de Esp. part, 
V 1 * I*«« 5 ** etc. 
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de cettfc maison , qui succ&lerent ra> 
pidement k Mahomet v v^cörent au 
mjlieu des trottbles, et furent enfin 
pr^cipit^s du trAne. L'empire de Mfr 
roc se ctivisa? trois dynasties nouvelles 

s&ablirertt-ä Fez, ä Tunis , ä Tr&n&- 

* ■ " * 

<ten ;; et ces- trois. puissances . rivales 
multiplierentles combafs, les crimes, 
les , atrocites ^ qui, seules composent 
rhistoire d'Afrique. 
Pays pos- ) Pendant ce texnps , quelques dissen- 

s^ddsparles 9 x * x 

Maures. sions ^lev^es en Castille et la part que 
prit F Aragon äla guene des Albigeois 
en France laisseren t respirer les Mau- 
res. Ils &oient encore les maltres de? 
-royaumes de Valeöce , de Murcie, de 
Grenade^dAndalousie , dune partie 
des Algarves , et des isles Baldares , jus- 
cpik ce moment peu connues des Chr& 
tiens.du continent. Ces ötats dtoient 
T divis^s entre plusieurs souverains. Le 

-Vi''.'' 

prxncipal ätoi t Benhoud, prince habile 
*et grazKl.oapitaLna, issu des Sinei ens 
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monarqües de Saragos$e t iet doÄt leg* 
talents, la valeur v avoi6nt3ouüaisji sa, 
puissanbep^esquetoutJeiBidiQriental 
de l'Espagne. ; Apr&s lui, lesjplus' re* 
doutables ^toient les rois deiSä1$lle et 
de Välence. Le barbare qui r^jgaoit & 
Majorque ir'&oit q&un phef de pirates ' 

incominode aux seuh Gäfitiftäs^io ; .. 
t Xei ^toibWtat de FE^^a^ie miauxe, Saint F«r- 
lorsjqu^deux jeunes h&rosv pa&V£im&ä- jacqu« i«! 
peu-pr^s eil in^mertenip® aiii! dei» pre-, 
inieriescioumnjae^ea Gta^^rä^grös 
avd&f jjaapiftfelefi jt3X^iAlefe'e^vjJ«)|)«fr 
4^uatiQt»r3WÖiiorit^ r teusoeiemt ton te& 
IieujrfJfcGraiMjQä^ 12a4 . 

^r>c«jn^iäBjil»e6ne3BBÄs. &ür\4&x&& 
priqc£*fefitoj*(^ifc3 It^jlöft^Asr^OR^ 

ni$sp«;aif <JPUrag^, ä Ja ^tce], ^ l'aöti-, 
vit^ de son pere, j>b*& itenfäleBt^efc 



\ 
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plus ds bdnheu f 2 lautre &cat Fenft* 
a&ui III v tdi de Castille et de L&»y 
iböüartfue wgev ^vaillant , habiie T que 
F^gltsö ja mis au riorpbre des saints> 
^ue l'hittoirö ^compte aü rang des 
^rätfds ßomme& 

i Fet4iöand p«*a le preraier ses ar- 
mes en Ajudäloü^iö. Ce roi , nevBU de 
Bland« de Castille reine de France , 
cöüsin germadnde saint Löt&ii (6) v et 
ai ressembla»t au h4tos Stänqois par 
ja pi^fö^ >|*£sä valeur, par lea bou- 
nes l(*x ^il Rt pöur sori p^uple , 
<mtra sur kg te^*s des Mtföidfiian^, 
r> t. jtfgut tf bomma^e de plußfeura de leurs 
1 princöÄ quf vint^ijt se reböfth<>tore sss 
vttWÄfc», §t^emjiataid v tKft graiY&nötti* 
bre d^ pla^ö^y ' önti% äut*es de edle 
tfÄliiambrd) >&mt lea habit^nt^ ef- 
fröy^s Jse i/eitiFerdrit h Gtfenadfc et se 
fike^etitdänsiMquattierd^cettevitk 
qui prk le JiöW > c&eb*e depüis, <$* 
teür antliehne paftr^e^ 



> -• i * ? 
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- D oa am?$ c6t^i J^cquea d 1 Aragon 
a embarijuoit avep uae armde pour jj^ 1 " 
tller qonquörir les islea Baldares. Coa- 
ttm4 par las vents f il ji aborde pas 
ttibibs ä&f ajorque ; iL döfaitlep Mpures 
surle rivage*, marchp vers leur capi- 
tolfe, Tassiege; et t montant le premier 
äJ'^fcsaaut , ce 101 cheralier, qui dans. 
lea p^rils pr^cöda teujoüis ses jplws 
kravö* chefs, seß plus ^merai^es sol-i 
datsystemparQ de ee&te forte place > eib j. c. 1229. 
chpsse le> toi muöulman, etsoumeta g * * 7 ' 
jätüatia & r Aragon cette nouvelle cou- 

Jacques m&litoit d&s .longttenqas Le3 Ara . 

fo&p pfeptös la niort du : Cid ? ätoit rö-t lenco - 
torab^e au pouvoir des Mauren Oe 
tttyftuma i si; freau ;, si fettile , ou k 
öatore ssmble se plaiie k cou vrir da 
ft*i»v et de üeun une terre ; que las 
hötttüfres ont ar ros^er de saug, appar- 
tanoit aloss ä Z^ith r ;£rere de Malier 



j 



•II» T 1t JJL G I S V »1 S^TTOR IQ 17>fi 

« •;•••. * iiiejt , rÄliriaohade;rvainpi| 3»rJeft(*b3!£- 
tiönßrkToloza.^nepuissahtejfactk«^ 
ennAnie de: ce Zeifehi vöulut place* 
sur: leltröne niii ppincernoihm^ Z^äo*i 
Les deux competiteurs se fireirflar 
gtierre. Jacques ptit/lei parJti dtiqjlttft 
fbiblev ^oüs ptTeteHtQid^ marchfei: äw 
secours de Zeith f Je roi d 1 Aragon jigr, 
n&ra rdaxis «le;Dnyau!ihe v )d^ Vatepqe,! 
fcattit plusieurs -fois <Z^ri ;, s'empsr ai 
t. de> $es|Äace& foirtte^^^ d& 

ses Ävantages,av,ec cetteractivejnfcaJpk 

T iu l?* 4 ' ^ resserra de toutes parts la capit8Jfe?dfe 

ttofä&M -Z^aöi'pressdipar ^cagopob^ 88» 
r - plorä le secours ide: ItenHoudjjdQfjsfowl 
puissant des r.rbis: <de < l^ViidaJtHi&i^ 
Mais Benhoüd &o\t!occikp^ 4^^«ß^ 
a Ferdinand. :fesLpaatHIaw>50Wi Ja? 
conduite dex:e'vai}laiitprin<ie v %v«jfjBtß 
faifc de iiouveaaxoprog^sp ä<&W£8K 
rendüs makresld'uii grand:j&9J»br£r<fo 



vx)\es * et venoient jenfin de met tre le 
<siege devant Tantkjue C^doue; Ben- 
houd , souvent battp , mais töujours 
tiraint , töujours ador^ dun peuple qui 
•ld regardoit eomihf km dernier appui , 
Benhoud avoit rfefait une arm^e; et , 
press^ par tin desir ^gal de secourir 
•Cordöue et Valence/ il alloit marcher 
<contre l\Ajagonois, quil croyxrit le 
plus facile ä vaincre, lorsqu'un de 
«es lieu tenants le fit; p&ir eh trahison > 
et cWlivra les rois espagnols du seul 
horame capable de les; arröter. 

La mort de Benhoud öta le courage Pfisft tla 
iet l'espöir aux habitants de Cordoue , f^^e 
qpd jusquss Ik s'&öient ddfendus aveo Hd s- 6 *4* 
autant de con&tance que de valeur : ils 
demanderent k capituler. Les Chr6- 
tiens üserent durement de la victoire > 
ne laissörent que la vie aux malheu- 
-reux Müsulmans avec la libert£ de fuir. 
Une innombräble quaritit£de famillefc 
ddpouill&s de leurs J biens sortit en 
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pleurant de octte süperbe ville f qai, 
depuis cinq cents vingt-deux ans, 
avoit &£ le siege principal de leut 
grandeur, de leur magnificence, de 
leur religion et de leura beaux arts. 
Ces infortim& en fuyant tournoient 
leurs yeux avec dösespoir vers ces ^di* 
fices, ces temples f ces magnifiques 
jardinö embelhs par cinq siecles de 
d£penses et de travaux. Les soldats 
qu'ils y laissoient, loinden connokre 
le prix y aimoient mieux les d&ruire 
que les habiter; et Ferdinand, posses* 
seur d'une cit<S d^serte, fut Obligo 
d'attirer par des privileges , d appeler 
de t out es parts des Espagnols, tjui 
murmuroieht dabandonner les arides 
rochers de Löon pour yenir setablir 
dans le plus beau pays de la nature et 
dans les palais des califes. La grande 
xnösqu^e d'Abd&ame devint une ca- 
th&Lmle; Cördoue eut un ^vöque et 
des chanoines. : mais Cordoue ne ro- 



löicieqafe splfendeur. '• : [ 

* Valence üe tarda pa$; k tfubirle joug> yJJJ^ d6 
Z&Ui > ^tssi^g^ par rintröplde Jacqjies j J ^ ■ *?* 
avöit encore ä coaibätträ; daas sös 
mur& la faction de Zeith, quü Avoifc 
d&FÖn& Le toi de Tunis teata vaine^ 
ment d'envoyer une flotte 4ia secour* 
de Valence : cette flotte prit la fuite a 
lä Vuextes Vais$eaux de Jafccjues. Abän- 
<tonriÖ de toute la terre, d^courag^ par 
le sort de Cordoue , trahi par le parti 
de son comp&iteur , Z^an fitproposer 
k PAragonois de devenir son vassal en 
lui payant un tribut. L'Aragonois fut 
inflexible : il fallut lui livrer Valence* 
Cinquante mille Musulmans sortirent 
avec leur roi : ils empotterent leurs 
trdsors. Jacques , fidele k sa parole , les 
protdgea contre l'aviditö de ses guer- 
riers , qui regrettoi ent ce riche bu tin. 

Apr&s la chftte des deux puissants 
xoyaumes d'Andalöusie et de Valence, 
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rien ne paroissoit plus devoir aa&eS 
les Espagnols. S&rille, qöi seule restoit 
encore , etoit deja menac& par le Tic- 
torieux Ferdinand : mais , ä cette m£me 
^poqne, il s'^leva tout-a-coup nn etat 
nonveau qni retarda la raine des Man- 
res , et s'acquit pendantdenx cents ans 
nne grande c&^britd. 

- • 

Fllf DE I,Jl T ROISIE M^ JEPOQUE. 



r • r 

* - .r*j l 7 r * ^ r t ... 



- 1 1 < > • 



6ü A t R iE ME £ PO Q ü E; 



j i • « - 



Lesrots itGreWstiii 






Depuis Ie milieu du. treizieme siegle fusqu'i 
rexpuUioBi totale des Maune* dajw Iß dix- 
septieme« , 
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JLjes yictoirea ctes Espagüals> suf-* 
tQUfc : Ja! prifce jle Cordoue ^ ;-, ^volenti 
cojo^era^ le$ Maures. Ge p£uple stA 
4eitf ^Lsj&pärsjitieti^ s& 

d^eour a^^qu'a s^^ivie^ d'osp^rances 
vaiöes i jregwdoit ß&& empite co»me 
d^truit fr 4epu*s qu^ la tejroUc' triomi 
pjmpre£p«*<>«]rt 

i4c$§u^Qeptodant^viU^ Granade^ 
Mufcie , ; fe xoyaitm^ ^ d#£ >ftlgai^ves* 4 
fooient 9££ore au^ M**sultf*ans! ; ila 
p^ss^doiöiit tou$.le$ ports , tousjes ri? 
yages du midi derEspaga^^leur Äoop* 
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«ante . gßBHlW 

leur industrie, leur assuroient cTii»* 

mensqs.r^s^utces^ mais perdoue, 1^ 

ville säinte, la rivale de la Mecque 

dans Yocci4jent t Qpg&QUQ>6fäi£ au poui 

voir- des Chr&iens; les Maures s© 

eroyöieiit saus &aw. * 

Mahomet ' tJxi sfeul hömmeteüf Vbtidit respölr.i 

evfenUeur Cet homme droit Mahomet AbousaiicU 

b * £ de la tribu des Alhamar i originaire dp 

Gouff* ^viU^qö&b»- sur lautier rcurge^ 

Plusieurs historienfe, qui lui;döJaüent 

lenoin deMahönugt ^ AlhaW»! iß«ü^ 

fent qu'il avoit commwi€^|jÄrötr^UÄ 

Im armes Ü pÄtvim jusqu autrAii^ pai 1 
et^s explöits. C^fÄit;n^«^ok powrt exV 
ttaordioaii^ chöx Ife* Araböi , oü totuf , 
*eu$ uqu! na doöcöndoient pas de la 
Mamille du prophete ou dfela raee 
toyafe n^voi^nt attfeürt privilöge de 
naissiööe et n ^toient ^6tim^5 qw Qg 



mar* n^ avcc urr;gränd conrage, rani- Grenadc 

macelui des Maurdi iamcua, iassem* 

bia quelques jti^m^S: danä la ville 

d'Ärjbi&e; et t cormdissant le caracterri 

ds ktüätion qttii vouloit goüvernbr^ 

iL mk dar« seäl mti&c^ts im säiaört} 

edpece de religieto fort vfe^s ch^ 

fe Mäuies^ quf vint liripr^dire pu* 

feüqöefasat^^^ 

laiv 1 Lö peupd^ims sit6i> le ■ proclamfc 3 

plü/s&ras okös euivent cet exenspie^ 

Maäiomefc ßuecedö a ©ehboü^^ doMil 

poss&kati Us tedßüts; Ie*>; sentant cß 

qaaeüe impOTtarice : M &öit de irendfca» 

Mk-(Aftto>kii0 ?väi$ ^ui rem£la$fc 

€dEdcare, qui tfötßnt le cöntre de lenrö 

festes, le ievpm* äsyle de leur religibn t 

il fbnde nan riouveaa froyatrme efrehok J. c. i *& 

6k Güen^de^pöuy saicapitdbei • • ^ '* 

< ; Cette eit^t die töiit temps pülssatite^ De«cn> 

MlibtHs^ Ropiauis ? es t bdti^ süi:I 
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[ demti collinea y / petioloh* äe • k- &e>r<f 
* rievadcit ^chidfi^ de montagneff coaft 
veroes xle jaßige^EUe est/travers^ »pa* 
leDarro; leX^nil baigdeses murailleSv 
finales sommers dre^eK)döax Cöljiiieö 
§^lßYenfc (de ük forte iessps f i VAibafzifo 
^tT\dihambra l i EHes ^tOKentiassefc vasn 
tes Ipoar renfeifrai^r ob^cime quaranta 
mille hom^nesj Le* fiigitifs^drerM^ilM 

diir;: rävoient i. ckkih&jiee k^omr delleiMi 
pafrie. an nouvfcau qi»Ftifei> qaris viftf 
ieia* »{ieupler; L^ß «Mdtua-esrv cha864kd4 
^etxi lorsqqe JFerdiaküdll Bi&oxeifcf 
Äfcmaitife , : idßö^tsaie »teÄHie itefiap 

Greriadem^tBedüeölr^lusreujrftexil^ 

4ft ; S ; aJjeöce > !dd> GoEdoue^ jlesi autaeä 
o x plades; id^OTt^W'ipacolesi Musulhiazisü 

Ainsi , cha<^e;jjWcoagran^ie ^jbH&ääs 
^ i^ik^&>lpj>ft u«e «iUe <fo plus dö Jxbis 

Ue^ißS^ciifeuiH^t/ (leg r^mprtt^iijtßJB 
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fütirs, par mfi peuple brave, nom* 
teeux, sem blöden t assurer son ind&» 
pendance (a). * 

Dautres av^ntages donnoient k 
Grenade la Suprematie qu'elie pr&en- 
i^oiL Sa Situation, la plus belle , lapluf 
riantede lunivers ,1a rend maitresse 
dun pays ou la näture prodigue ses 
dons. Sa iameuse yega , c'est-a-dire la 
plaine qui Tenvironne , est un bassin 
fle trente lieues de tour sur huit a-peu? 
pr£s de largeur ; il est terminö vers le 
jpord par les montagnes d'Elvire et la 
Sierra nevctda; il est fermö des autres 
c6t& par un amphith^&tre de collines 
plant&s d'oliviers , de mftriers , d$ 
eignes, de citronniers. L mtdrieur de 

(ö) Garibai, Compend. hist. lib. XXXlX, 
cap. 5 ; Düperron , Vx>yage d'Espagne \ 
4omeI, page lSyetsuiv. ; Henri.Swinburne> 
J*ftir$&$ur VEspqgne y lettre XX; GolmteMr, 
D&tices d'Espagne } tarne V, pag, 3i etsuty* 



*2<r p feiere ^isxaRr^UB 

cette plaLae est qn&s^ fxur rnnq* pefcit* 
Reimes (a) et par une infinite *& 
sources qui vont serpente): dans dej 
pr^s toujours verds , des förets, de 
ebenes , des bois d'orangers , des cam* 
pagnes de bled, de lin, dea vergera 
de cannes ksucr&« Toutes cesprddno 
tions $i riches ^ si heiles ,/si variöes, ne 
demandent qne peu de eukure r la 
terre, dans une continuelle Vegetation ; 
n y connoit point le repos de Ykxve* ; 
et , pendant les ^sbrülants , des vent» 
qui soufllent da cöt6 des montagnes 
rafraichissent Fair > qixoh röspire ei 
raniment leckt des fleurs qui vien* 
liept sans cesse a c6t£ des feuits. ; 
Cest dans cette plante celebr« 

quaueune dej^rij^ipn_ne peuterohdiT 
lir , c'est dans cette campagne enchan- 
t6e oülanature semble s^puiser pour 

(a ) Le D&rro , le Xeaü > le Dikr , le Vagro'i 
le MonachiL ' ..... v 
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äonrter k- Thömme töut ce qu'il peut 
«ouhaiter , c'est lä qu il sest r^pandtfc 
plus de sang que dans aucun lieu du 
monde. Lä , pendant deux siecles 
d'une guerre interrriinable qui se fat- 
soit de peuple k peuple, de ville k 
ville, d'homme k hotnme, on peut 
ossuier qu il n est pas un seul coin de 
terre oü les moissons n aient et^ brft- 
lees,. les arbfes coüp^s, les village^ 
r&Iuits en cendres , et les cbariips 
couverts de Maures ou de Ghretiens 




Ind^pendammerit de cette viga^ Etendueet 

• ' • LI r* J ricbessesdu 

tresor lnepuisabiepourGrenade, qua- royaumed» 

, • # - i ■ i Greiiade. 

torze granoes eites, plus de cent pe- 
tites villes (a) , uii» nambre prodigieux 
de. bourgs, ddpendoient de ce beau 
royaume. Son ^tendüe depuis Gibral- 
tar, qui ne fut pris par les Chr&iens 



mm 



. (ö) Elle* sont noirrm^es dan$ Garibäi^ 
Uv. XXXIX, chap.2. 

i. 16 
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que ldög-temps apräs , jusqu kik ville 
de Lorca j4täit de plus de quatre-vingts 
lieues.II en avoit trente de largetfr def- 
puis Cambil jusqu k lamer. Les morir 
iagnes'dant il est entreooupä produi- 
äoient de Tor, de largeiit , des grenats* 
des am&hystes, toutes les espe^es da 
aüarbre.' Parmi ces montägnes , Celles 
qu'on appelle les Alpuxares formoieat 
seules unef province , et fourntssoient 
aux röi6 de* Grenade des tresors plus 
precieux qüe les mines, dös hommes 
actifs, laborieux, d'habiles cultivib- 
teuTS, d^s soldats infatigables. Enfin 
les portsd'Alro^rie, de Malaga * d'Al- 
g^ziras r appeloient le$ vaiiseaux d'Eu- 
rope et d 1 Afrkjue , et deveuoient lenr 
trep&t du commerce des deux mers. 
Begne de Tel &oit v 4&s sä naissance , le 

JMahomet 

Xer Aiha- royaume de Grenade; tel il subsista 
long-temps. Mahomet Alhamar, son 
fondateur , fit d'inutiles efforts pour 
rdunir squa Uft m&ne sceptre tout ce 
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qui rostoh encore a/ux Musu&mans 4W 
Espagne ^ c^ toit Je senl rnoyen de 
j&ist6r aux Chr&iens : . mais de fietit 
pays de Murcie, celui des Algarve&y 
gouvin^^pardespriace^pariticuliers, 

^ laigntiidecil^ de Spille, refiw^ Pen t 
4e ^econaottre Alhamar, poür öoatK 
ÄÜer äfartaer Aes» ötgttft ifld^pendams.» 
Ge * fttf üar cause de deuar' peite :• üb de-> 
vinrpntkiproiedesEppagrHÜs* ■ . r 

Albapnar -srgfita^ ppr de^ ^iotoireö n dement 
les eammenoeiHtento de ton; regne. I& de castuie. 
uempoftia Icpiekjues avaritag» sur le$> J ' He g. 640*' 

vokeslAfi^enaile, dte>*r&ublö& ;&av*& 

defcqu^tpaurt£dan$uwe^ 

vecoD 7 / fonpswfot iMahomet dto J$%ner 

uriepaaKjperi hondrabter wr^ip ?&' de t 

GastäieqiLiui fit bommagette &&&*&* 

i*taaey«ram&jda^^ 

place >Ae Jaeaiv stettgagabiideilui payfcrf 

hu ^ibui^ et d^ |ui fcütnsr *da$> bttfü*» 
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entrepreadroit. A ees cofiditioös Fer* 
dinand le reconuut roi deGrenadeyefc 
l'aida in&n£ ä soumettre les rebeHesr 

L'habile Ferdinand ne kisBöit: err 

Ferdinand . . 

tu assiege pauc Grenade Ique poixritxmmerjtoufr 
TeJOCort de $es . armes contre S&riile i> 
q«il desiroit depuis longrtemps d& 
Gohquirir. Cette importante vilkn'a- 
voii plus^ de roif;^elIe foraiqit urne ^es< 
pece de ^publique gaunernde paedes 
iftagistrftts guemers* Sa posirion pr&s 
de Femboucbuye du :• Guadakjaivir y 
sau cotamäaree:, ia popuk tioä ,ries d^i 
liges de^cfii.ßlianat , la fertiKt^ i de ses 
cajnpägnas ,. te> rendo&nfcjiane -des plus* 
ilorissaufesiöit^id^ FEspagnei l?enü< 
niad> qui pr^ vojioit une löngue>q£si« 
tance^r corapctänc^a pari V&ripprfcr da 
tQutfes<Je8*places quiil'^nMironnoient.i 
Ensui te , il .tint roettre Lersiege de vantj 
Sdvjll^tt <$ft flotte*, placdfräi ßiübau* 
chwe du fleuve, ferma le chemia aua$ 
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aecaurp qufe poutoit eüvojev ¥ Af rique. * 
• rije/isieKe Fat long eiJ riietirtrier; Les PHse de 
^nsWLnfeu* et a gu«i. Si * 
ris. ^e.ioi des Ajgaiw&s , leut all& f 
liapceloit sans cess£ les assi^geants. : 
Äferlg^ i la y aleur. :extr£ro-e \ qufe rnori-' 
Uroieiitle^Espagnblidaws Jes assauts r ' 
malgr44k famine quisommenqoifc k && 
faire sentir , la ville , apr&s im an Üe 
siege , 1 refusoitf feneore • de se rtendre , -; : 
lönsöpae Ferdinand, fitrsorrimer le ' röi 
deiGarek^deide v^nh:, sdon leür tröitöj: 
oonpbattse sota sefc drapeaiuxt AihamatJ. 
£u* Lfbro&d> ob&r> t riiäfoivsi amvi d^infe 
l?riilafitte i&m&ei: iS&riHe perdit tont: 
«poiis^eHesereiKlte^ „4* 

rf-letadma^ Höß - 64 ^ 

danqäes {fratstaroc lagionre humiliante 
d'&towicoritribu^ taa* lies . eaploits &i£ 
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p&teede e$6 J&refe&0x ; > b' 

jrJ'fenJniaödrv jplu8Mp>euX que pölr«* 
tfepaecjüdbassa/ J»s »Maure» de:S<£vill&4 
Peat . male Jafertun^ ön ßd^üren^ 



£a& * k Acts / jm s?t*>.ä iijtr « 
pour äftiefise rangier; en Äfriqueoi» 

pfty$rd#$ AlgaE»4s(i©^ut brent&d&joug 
des Portugal; j6toMurcie,:cjui ntapirät 
ptftd&ae s^arebdfe Gcemdfe* Ad fcarda 
pas ä devaok , (ja i conqu^tel d& i£5ask 

iterenns ; nTaafrque Ferdinand HI vecut 9 dw 
&^. de i^l^a la boiHife !iiJiei%encä tpp?& 
gfröit enfcrä c^ faronjä^ue>fet.Mab«>öieb 
Aibaninr. Geiuit^iilih^poHt^^fcebipö 
4ft päix; pour/ iafietimki : Ä4f > caokitriinte^. 
poursepr^ipiniirÄj^fcrek6€ha^idfi5^ 

orais. II se toxDuhro^ 
raerföhgue defei^ : m*k*e tfW pa ? t> 
i'iuie Jgifande eäteii^ke'^ ifti$B>»ädeib 
des revenus consid&ttbtes!, c^'ileef oit[ 
<fii£cile d app©^iOTj4lrtertoki »ia ta&iur 
pell ririiinüer des.Manicßes liurabesnt* 
tea dii^entes^ BooJroes bü puisoit ^ 
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ti^sor 1 public, To&lJesL let teirei ^ par 
exerople , payoiept laui souverain le 
septiepie de leurs productions en touft 
$enzd; t les trooipeaux ^toient soumis ä 
Ja m$£ne imposj tion* Des fermes non*- 
breuses et magnifiquss fpnqoient le 
domaiae royai ; et l'agf iculture , pou&- 
ßdo au deraier degrö de perfection 
dans un pays si abondant, devoit 
porter cette eäpece de revenijs k 
nue somme prodigieuse. Ces riehen 
^es <£toient augment^es par phisieurp 
•droits que pr&evoit le souverain sur 
la vente, sur la mattjue, sur le pas> 
sage de toute especede betail. Une loi 
rendoit le mqnarquQ häritier de tout 
JVlusulman mort sans enfants et lu£ 
donnoit une, part dans les autres h&i- 
? tages, Ilposs^doit, comme on la.vu, 
des miues (foiy d'argent, de pierres 
j>reqieuses ; et r quoique les Maures 
f ußseut peu habüesdans Tart d'exploi* 
ler les mines, Grenade ötoit cepea* 
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tlant le paya de TEufope oü .Bor et 
Targent ötoiejitle plus coimnuafs. Le 
commerce de ses belles. soies* Ja yas- 
ii6t6 de ses autres productions,;le voi*- 
sinage des deux mers, lactivitä , Tiii- 
dustrie , Fdtonnante popükttion des 
Maures, leur profonde science dans 
ragriculture v la sobri^te naturelle äux 
habitants de TEspagne , cette proprio 
des pays chaiids qui fait donner beau- 
coup ä la terre et fait vi vre de peu soä 
possesseur, tant d avantages reunis 
doivent nous donner une grande iMe 
des ressources et de la pui$sance de 
cette singuliere nation (a). 
Porc«smi- Leurs forces, je ne dirai pas e£ 
temps de pajx, car presque jamais ils 
ne furent en paix , etoient ärpeu-pr&s 

(ö)Garibai, Compend.hist. üb. XXXIX, 
cäp. 4; Abi AbcJallah-ben-Alkahilbi Absa- 
neni etc. Mantiscrü de VEsciirial; Swin- 
Jmroe, Lettres sur TEspagne , lettre XXII» 



:S u a i, e a m au jl e s,i tag 

ile cent miUe hommei Getta arm^ 

daüas an: tresoin pouvoit ais^menV se 
dünBleiü /LA seuh trilie de Grenado 
fournissoit cinquante mille guerriers. 
JD'ärüeursX^kit Maure ^üt^oldatpour 
döpibatJkrelpsrEspagbofe. La difßerbnbe 
derbultJte^ttdoitioeÄjguör'res.feaDr^ea} 
et im kqinei 4e$ deuxina^iorrs!, ptesque 
^^kmieatÄiperstltHBiises^ Ärraoit tQMf 
jduitsdfeadeu^ra^ües jußqu'äui' en&afit 
etumfc vmiiapcjs# ] >'^>- •: ' " >"n :n ';: .1 
i ! » I^&adfcdamtaent de i r:es I )tx«ipe* Cav»ieri< 

- , „ . i 'j- • dts Mauren 

Hömoreu8es, braves^ iridis mal «süsser 
plin^ei vqW se öassörobLoi^ötl^Dour lin« 
carnpagiie t neWimbamoi^it.ei>suitid v 
daMsleursrfoye», «tnecöMxrieiitrieh 
&$&&&; aIöi!Kiönari|UB öfatneteiixHt urf 
coi$*p Cöiöid^rabU rde xatralißES , d£& " 
par^sur Jes JrohtEcrei y ; sur^out du 
cütä d^Mikrdenct de Jaän^ays sans 
ceo» p*j>ö8$fc anx aibursipns <fes/Esp^ 
{gööki *ßlmc«m^dÄ ces cavoüer«; avoit 
une petite habitation v tra peür^hamp * 

* *7 
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que le röi liii donnoit peüdantrsa m4$ 

et qui siiffisoit ason entretien r & cektl 
de sa iämille et de son cheVai i ßette 
iriaaiei'e de stipeiidier les soldats ri6k 
toit pöiht ä charge au tr^soripöblict 
eile lesi attachoit davantage k leuiüpa* 
trie et les interessoit sur-tout; & Weil 
döfendqe J«nöT patrimdine r toüjoisrs I# 
p*eftiier ; ravag& sih n'^na&toient \ paü 
1 erniemr; Dans i^n ternps d&llut i d$ 
la guerre n'exigeoit paa \ comme de noa 
f ours, td'sxen&r .; Gontinueüerofaac de 
grandes.troupe6 rasseiaibl^es^cettÄ^cat 
Valerie »<f toit \ u&deetteiEbe* • Mpat& rsuf 
db$r: cbeteaiiHiiandaloiie/eu, afpcainö f 
dont le )m&rite 'est! assez xdnna * !g®hpl? 
posiadei^avtaliers^ccouüiimtis d^siKäni- 
faüce kmknier ebs ^^CT^iccmisier^r.a 
Ms doigmen* k les didriii, Me&vegmte* 
comm^ fjqa f cofcripagDQris 'd&lerir Vi^i 
ei^e ävö& aßqitis jd&a kwrs ß&tecßftf^i^ 
ritei jque^tfous reconfitoimons [©ncdtoe$ 
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Ces redöutables escadrons, dont rien 
n^galoit la völocitö , qui däns le mime 
instant chargeoient en masse , se rom- 
poient par troupe , s'dparpilloient , se 
rallioient, füyoient, revönoient en li- 
gne; ces cä valiers , dont la voix, dont 
le moindrq geste , dont la pensöe, poiir 
amsi dir£, ^toit entendue de leurs ad- 
tnirables coursiers , et qui ramassoient 
au galop Jteür lance ou leur sabre tpm- 
Ws k törtfe v fitisoient lapr Jncipale fo^ce 
des Maures. Leur infanterie ne valoit 
rien; et leurs places, mal fortifiöes, 
entouröes seulement de murailles* et 
de fbssös, ddfenduea par cette infan* 
terie peu estimöe, ne pouvoient rösis- 
ter long-temps k celle dös Espagnols , 
qui commenijoit d&s lots k devenir ce 
qu'elle fut depuis en Italie soüs Gon- 
zalve le grand capitaine. 

Apr£s la mort de Saint Ferdinand; J. c. i a 5a. 
Alphonse le Sage ( 1 ) , sön fils , monta Trait de 
Burletr6ne. Le premier soin d'Alha- § e « Maures. 
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mar fut d'aller hii-m6me ä ToJede, 
smvrd'üne brillante cour* renouveler 
avec Alphonse le trairä d alliänee* ou 
plutöt de d^pendance, qui Funissoit k 
Ferdinand. Le nouveau roi r§mit au 
Maure une partie du tribut auquel il 
s'ätoit sourais. Mais cette paix ne fut 
pas de löngue duree : les deux nations 
recommencerent la guerre avec de? 
avantages ä-peu*pj:&s ^gaux. Je n'en 
rapporterai qu une action qui fait aul 
tant dhonneur ä Thumauit^ des Mau« 
res qu au courags des Espagnols : c est; 
celle de Gaircias Gom£s, gouverneur 
de la ville de X&&S. Assidg^ par les 
Grenadins, $a garnison presque d^r 
truite, il refugoit de se rendre; et, 
debout sur le rempart y eouvert de 
sang, heriss^ de fleehes, il soutenoit 
seulle choc des assaillants. Les Mau- 
res> d'un commun accord , convinrent 
de ne pas tuer ce hdros: ilslui jeterent 
des crochets de fer , l'enleverent vivant 
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IlUtIgre lui, le traitei ent avec respect , 
firent gu^rir ses blessures, et le reu- 
vo^erent aveb des pr&ents« 

Alhamarneputemp^cherAlphonsa Division* 
de s emparer du royaume de Murcie ;> j. c. i«6a 
et , pour qbtenir la paix , il fut forc^ de ** 
nouveau de se souraettre au tribut* 
Les divisions qui s^leverent bientöt 
entrele monarque castillan et quelques 
grands de son royaume donnerest au 
GrenadiriFespoir de röparer ses pertes, 
Le frere d 1 Alphonse et plusieurs seil 
gneurs des premieres maisons de Cas- 
tille (#), mecontents de leur souve- 
rain, se retirerent a Grenade, et ser- 
virejit utilement Alhamar contre deux 
rebelies de ses &ats, prot^g^s par 
les Espagnols. Mais Alhamar mourut j ; c. 117S, 
alors, laissant le träne quil avoit ao 
quis et conserve par ses talents k sou 
fikMahomet II el Fakih. 
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(«) Les Lara, les Haro, les Mendoze, et€. ; 
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Begnede t Ce nouveau roi/xpi piit le tltr^ 
leiFakih. d'Emir al mumenihi, marcha siix leä 
traces de son pere. Jl profita dela dfs? 
cordequi rdgnoifc ä li conr de Cas4Üla 
et des inutiles voyages qu/entrepiik 
Alphonse le Sage dans Fespoir de : se 
laire &ire erripereur (a). Mahoinet* , 
pehdant son absfence , ß t une ligue ofe 
fensive avec le roi de Maroc Jacob,: de 
la racß des Merims, vainqneurs et sup- 
Gesseurs des Almohadejs. II lui c&la 
les deux ibrtes places jie TarifFe et 
d'AIg&iras pour lengager k passer en 
Espagne> Jacob y viüt en effet , suivi 
c. 1275, dnnearm^e. Le$ deux Maures , agis* 

rleg.674. - , ' , -, 

'• sant de concert, remportereÄt queir 

■ 

ques avantages ; mais la criminelle r& 
volte de Tinfant de Gastille Sanche 
contre son pere Aiphohse leSogedds-? 
wnit bientöt les monarques musul- 
inans. Le roi de Grenade Mahomefc 
prit le parti du üls rebelle. Alphonse , 
»bandonnö de sea sujets , implorale 
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tecdürs xlu röirde! Maroc« Jacob re* 
jiasaa lä raer aveo ses ; troupes : ' iL vit 
Alphoäsa a Zfllaua. . Dans cette c^lebre 
enfreyuey rinfcrfeund Castillaavoulut 
c^der Jd.pkoe tfJio&Hfeur k celui qul 
Venoit le d<£feibk& Elle vbüs appar- 
ttenfe*lui dit Jacob», tan tque voupserÄ 
roalheureux. Je ; vieria venger k; caüs? 
ctes^ peres ; |e jtiöns- vou$ ( aideräipünir 
imifipgrafc icj]Lu >t^ut <ieyotoria vte< et 
aeeit >v<6us Ateri Jö c^wöRne^)^uan4 
f Äiare^^fimpü -oe d^Qk , : < qüa^uYöt© 
feseäiiettreH* efrpttjssdnt, je vöUsiiisr 

•a«Hiii:dii LoIdß:l ? -M> Hioyu cJi'^rx ^nob 

qtaurnse^fieri ah ifaoiiacf|iiJö,qiii fyubi&r 
«Qk?cein^fe:lÄ^geli(iIls : dci»appd!da 
«Scampi (jBteftt&t lapi^.ÜMraoumtf^ j. c. i*h 

<^^efr^gfi^^a$ Moii^apreB fai^ 5j> 
ße »CTOv^auÄ ttf oMfctlei ägiterenblä/Caiv 
, ^t-Mötiötmt ^i&it: <M instant 



«* 
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pour f i entrer dansi F Andalousie. :H g» 
gna dfes batailles, sempara de cfuelf 

r.c. 1302. ques plactesy et ^ tferöaitta^par <d«st<^f6» 
toires'ütt regne? \<mg &t %\6rieux. San 
Ale Mkhömet IIa' lül $stöc<*di "i^ 

Beauxam ;r t2ß : Mahometi E*kk r >kd> rduimaGn 

pales actions politiGfües» fat im pgfinG* 
ami (las bbau^arta uäfes iattiröiq &n» 
fct)üi% qbfe les poete^ieif phi4ö5öphes^ 
les autonomes , rendir^pft: c^lebre J dbeß 
3Vfatii^eis ^toieiit ^ricom ij^ wp&feterf 
ttuxc :E^pagriölö povit*) ies Boiinocs^ 

dont nous avons des tables astims» 
JM&q^es noram^eö ilesitables :» Mfihon* 
siftes^ appela pr&s de dui : d^s saTante 
arabes paur Paider ^ lesr^diger;L<Srdir 
. r |iäde;commeag<pit i&iffennlplac&ft^Gta^ 
Jt doüe. L'architecture sür-touty ikisöit 
de gradds ppogr^s. Ce fut ÄDUB^le r^gne 
de Mahoraet 1 1 qtie 1 on conmien^Ä 
ce fameux palais de TÄlKambra , <ja| 
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tubsiste ehcore en grande partie y 
&onne les voyageurs que son nomsto) 
Ättire ä Grenade, et nous- pifouve jus- 
qu^ quel pöiüt les Maures avoient $11 
poitercfet ar*t y si peu öönBu^iesEüro-' 
pdens f d'accorder tou jours la* magni- : 
ficCJöeö^aVec les recherches de la vor 
hipteV Ön me pardönncfra peüt-dtrd 
queique&d&aik surc^singuHenhaxm-4 
menu 5 »Ü8 feront connoitre le^moeurs / 
fes wpagw particuliers des f Matires. 
* L^Adhambra ;> conuni -je Tai dit ,t Dwcrip- 

r g% r r \ • r • tion de 1 A 

une vasffle; forteresse öanstruite>hambra. 



aar uitoee<fo4> 4enx cöttqies itenfermdes 
danefGreiiatJe, i^iccdlirie, «riitiTass^e; 
Ab toüfe d$t& par ie$ edux' du "Xenil et 
duDairo, ^toit encoie d^fendne pan 
fmedöubt^eni^intede muTs* O 
Äxmniet de cette montagne , qüi doi 
uiiis) toüte la ville, et d'oii Fon d^-> 
ecnivrri äu loin la plus Jaelle vue de 
l'univers, c'est au milieu dhine espla- 
aade Qouinsrtel d'arbres et da f ont äines 9 
it. 18 
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que Mahomet choisit la place d£ s^H 

• |lien. de: c»; t^e noü« «on^oissöna 
en arc&kecture ne peut aqnlSi repr£-. 
sendet oeHedea Maures, Ufienbwaoientj 
les bitimenis sansi>rdiie r säJi5,Äyfii-| 
metrie , saus faire aucuoe • attention k 
laspect qu'ils offiroient ; au debors4 
tous leurs soins ötoient jtaur l 1 üi*£> 
rieur. lak? il^^uisoient les tedsquiiceft 
du goAtV^de Ist magniibepijoe^ ^duö 
r&ihir dan? ieurs appartemeütl les 
' commodit^s du luxe > aux charmefc ste 
k nature!champ&tre : Jä^dahstfessa* 
Ions rei&ttis de itaarbiJe , ; £ay^s diine 
fa'iance. lirillante , Aupres des JitSi dfr 
repos cbuverts d^toffesod'or efc.iFar* 
gent, dfcs jefcä;d-eau a^langdiönt /veia 
la vottte, des vases pr&ieuxekhaloieiiC 
des parftmiö , e t des myrtes, desomifc* 
gers , des fleiürs , embauriibiept lesap* 
partemenftsL 
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I^e beaii püais deFAlbambra^ <pi& 



l'on voit eticore ä Grenader ne pr&» 
sente point de fa^ade. On yparvienfc 
par une promenade charmante f cou- 
pde saus cesse par des : ruisaeaux qua 
serpentent dans des bouquets de bois.» 
L'enträe est une grande taur quarrte 
qui sappeloit autrefois Icl portß dw 
jugement. Une inscription religieijse 
annonce que c'ötoit ia que le roi ren* 
doit la justice, selon lantique usage 
des Hdbreux et des peüplesxterorienfc> 
Plusieurs bÄtiments qui venoient en- 
suite ont 6t6 d^truits poür ölever ä> 
Charles-Quint un magndfique palais t 
dont la description n est pas de mos 
sujet. On pönetre, du c6t^ du nord> 
dan$ Fanden palais des rois maures, 
et Ton se crok transport^ dans le pays 
des föeries. La premiere cour est un 
quarrt long qnvirojin^ d'une galerie 
en arcades-, dont les murs et le plafond 
sont couverts demosaique, de feston s T 
d'arabesques peints, dor£s, ciseles en 
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stuQ, dun travail admirabte; Tous les 
cartouches sont remplis de passages de 
rAlcoran, ou dlinscriptions tellesque 
celle-ci, qui suffira pour donner une 
id£e du style |igur& des Mäures i 

« O Nazar, tu naquis surle tr6ne t 
«et, semblabde k r&oile qui nous an* 
« ponce le joür, tu ne brilles que de 
«c : ton propre äclai. Tori bras est notre 
ec rempartV ta justice notre lüniiere», 
cc Tu sais domter par ta valeur ceux 
« qui donneht ä . Dieu des compa-^ 
cc gnoris. Tu renda heureüx* par ta. 
er bontö les nombreux en£ant& dfe ton 
co peuple, Les astres du finpamsnt 
cc t^clairent aveb respect f le soleil 
cc avec auioup;.et le cedrev*£öi des 
cc for&ts, qui baisse devant toi sa tdtfr 
cc orgueilleuse > est relev^ par ta mai& 
cc puissante.» .. , . , 

Au milieu de cette comy piavöe de» 
marbre.blanc, est un long bassin rem-« 
pli deau couraujte , assez profond pottfc 
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qu on puisse y hager. II rest bord& de 
chaqoe c6td par des plates-bandes 
de fleurs et des altees d orangerä. Ce 
lieü s'appelöit le Mesuar, et servoit de 
bains communs aux personnes atta- 
cht&s au Service du palais, 
s On passe de lä dans la.cöur c&ebre Cour ^ 
appeUe des Jions* Elje acentpieds de Uons - 
long sur cinquante de large. Une co- 
kmnade de* marbre blanc söutient la 
galerie qui regne alqntpur. Les co- 
lonnes , plac^es deux ä deux , et! quel- 
quefois trois ä trois, sont minces , d'un 
goftt bizarre; mais leur läg£ret£-, leur 
grace , plaisent k Toeil ^tonnd. Les 
murs et sur-tout le plafond de la ga- 
lerie tournante sont revötus d'or , 
d azur et de stuc y travaillös en ara- 
besques avec un soin , une d^licatesse 
que nos plus habiles ouvriers moder- 
nes seroient embarrass^s d'imiter. Au 
xnllieu des fleurons, des ornements 
toujours vari^s , on lit ces passages de 
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FAlcoran, quo tout bon Musulmai* 
doit r^p&er* sans cesse : Dieu est 
grand. — Dieu seul est vainqueur* — 
11 n r est de Dieu que Dieu. — GaietS 
eüeste, epanchements du cosur, dälices 
de Vame, ä ceux qui croienL Aux deux 
extr&mitds du quarrö long , deux char- 
mantes coupoles, de quinze ä seize 
pieds en tout sens , s'avancent en sail- 
He dansTint^rieur, soutenues, comme 
tout le reste , par des colonnes de 
marbre. Sous ces coupoles sont de$ 
iets d'eau. Enßn , dans le centre de 
l^dtOft, s^leve du milieu d'un vaste 
bassin une süperbe coupe d'albätre de 
six pieds de diametre, port^e par douze 
lions de marhre blanc. Cette coupe T 
que Ton croit avoir 6t6 faite sur le 
.modele de la mer de bronze du temple 
de Salomon, est encore sunnont^e 
d'üne coupe plus petite, d'oü s'$ai** 
«joit une grande gerbe qui, retombaat 
d*une cuve dans Fautre et des cuves; 
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dansle grand bassin, förmoit une cas- 
eiadfe : töntinuelle, grossie par les ßots 
d eau limpide que jetoient les müfles 
de chaque lion* . , y 

Cette fontaine , comme tout le 
rest$ , e^tfora^e d'inscriptioös ; cv les 
Arabes se plaisoient k meler la po&ie 
et lä scülpttrpe, Leui^ id^es noüS sem- 
blerit <rechercb£es , jieurs expres6iona 
gigaaitesqiues; irnaia nous sommes fci 
künde leura iboeurs , ribös connoissö»* 
*i ^u le g&ie de löü* larigae, <p» 
nous rravons peut>&re pas le droit de 
leff Tjhger' e^y^irement. J D aille Ate feä 
v^ra que Ion faisoii fen Espagtte^ ei^a 
Pl^nQe dans_ les treijrigjne et quator- 
zieme siecles ne valoient guere mieux 
que ceux-ci gravis sur la fontaine des 



' Toi quipromeneÄ tes regard» * r - 
Surces lions, ces eaiix, cea prödige* des a*ffc> T 
Pu grand roi Mahomet tu vois^ci i oumgei 
; JU paix qui regäe daar be$ liöu* 
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De la paix de son coeur est la fidele image* * 
Semblable ä ces lions dansles chatnps du carn^ge i 
. , II punit les audacieux; 

Et comme«cette eau transparente 
Qui, s'ölevant dansl'air, retombeagrosfcouillonsy 

De möme sä mkin fcienfäisarite ' J 
< - ^ur son petiple r^ptod ses dons (äfe z 
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; Je ne cJecrixai poiöt aveö autaatid© 
detail les autres pieces/qui ^ubßisteiit 

G&QQTß dans; XMhatnsb^st. Xes \m&ik 
gearvoieaJ; de >6ftl]£& djaadieiace r cfartda 

baiä& du rioi , de la reine + de leurs eon; 
^tg^Q&y.voit .encore4eut chamfcp« £ 
epuphsr* mx\e& Jus* 'M£a diune &a* 
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f a) jTraaucnon htterale. 

O toi qui exatnines ces lions, coijsJ(Jer& 
qu'il ne leur manque que la vie. O Mahomet, 
notre roi^que Die* te.saHYej^ur J!ctfuvre 
ijanteUe, qu?e tiirras. faite pour r ia'eikib.dKEfc 
Ton ABae estorn^ des vertrus Les plusLainiÄ^ 
blcs. C$ lieu charmant est Timage de tes 



talne, ötoient placdsdans des alcoves * 
sur une estrade de faiance. Dans le 
salon de musique, quatre tribunes ex* 
hauss^es &oient remplies par les rau- 
siciens , tandis que toute la cour &oit 
assise sur des tapis , au bord d'un 
bassin d'albätre. Dans le cabinet 011 la 
reine faisoit satoilette ou ses prieres, 
et dont la vue est enchanräe* on trouve 
une dalle de marbre , perc^e d'une in- 
finit^ d ouvertures pour laisser exha- 
Ter les parfums qui brftloientsans cesse 
sous la voüte. Par -t out les fen&res, 
les portes , les jours , sont m&iag^s de 
inaniere que les aspects les plus riants > 



belies qualit&* Notre toi dans les combats 
est terribltf comme ces lions, Kien ne peut 
etr^ compare k l'eau limpide qui jaillit de 
mon sein et s'&ance k gros bouillons dans les 
airs, que la main liberale de Mahomet. 

(Duperron, Voyage tFEspagne , tome I*, 
J>age 195.) 

u .19 
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les effets de lumiere les plus doux f 
reposeiit toujours les yeux satisfaits; 
et les courants dair quon a dirig^s 
viennent renouveler h chaque instant 
la d^licieuse fralcheur qu on respire 
dans fcetödifrce. . 
LeGene- En soitant de TAlhambra, l'ondis- 
tingue sur une montagne le fanleux 
jardin du Generali/, dont le nöm veut 
dire la maison d' amour. Dans ce jardin 
Ton voyoit ün palais öli les rois de Gre- 
nade vepqierit passer le printemps. II 
&oit bäti dans le m&me gerire queTAl- 
hambra ; la möme magnificence sy re- 
Hiarquoit. II est detruit aujounfhui : 
niais ce qu'on ne peut se lasser d'admi- 
rer encore dans le Generalif, c est sa Si- 
tuation pittoresque , ce sonf ses points 
de vue varies et toujours charmants. 
Les fontaines , les jetsd'eau, lescas- 
cades, jaillissent, tombent de toutes 
parts. Les terrasses en amphith^tre, 
pavees de döbris de mosaique, sont 
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ombragdes de cypr&s immenses , de 
vieüx myrtesy cjui ont pr&tid lettre öttU 
bres aux rpi s , aux xeines de «Grenade, . 
De leur temps , des boscpiets fleuris , 
des foröts darhres frakiers s'entre* 
mfiloient aux. bocages sbmbres , aux 
döroes* aux pavilldris rau^ourd'ljui le 
G6ri6i8tli£ n'a conserv&que ce qü'on 
n'a> puJui xavir; et c'e&benoore le lieii 
dejaterret|ui parle le-piusiänx yeux 
et ftu.Gdsur. (a). • ' ^ j ^' <~ 
. II e$t triste.de qüitteu l'Alhambra,' /r I [ e ^ c< 

* Mahomet 

le Q&i&alif,, pour jb venk aux rava- m, «i h 

_ ma, ouli 

gesu. auxt.m^uäraK>ii&, aux ; s&nglan tes , veugie. 

querelles des Maure« et de&Castülans. m & . 7 o3 

MahqwejJH^^^ 

de sa c^cit^ \mxt h com bittre 4 la fois 

ses propj^r aü jpts-vet, <les ; Espaguols. * 
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(a) Colmenar, D&lices d*Espagn€ t tome 
V ; H;^ Sfainlmrnö , Lettres ^sitr'VEspagne , 
lettre XX HI^ Daperron ,r ^^Äj^e» dSiEspa* 
gne, tomei'ietöj > 
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For.c^ par son infirmit^ de choisir uil 
premier ministre , il donna eette im* 
portante place ä Farady , l^poux de sa 
soeur , homme d^tat , capitäine habile , 
quicontinuaBansd&avantagölaguerre 
contra les Chr&iens, et fit avec eux 
une paix honoraWe. Les courtisans, 
irritds de la gloire, sur-totit du bon* 
heur du favori, conspirerent contre le 
jnaitre .: ils weiteren t des rävöltes ;' et , 
pour coroble de calamitäs, le töi de 
Castille Ferdinand I V, surnommö 1 1 A- 
journ^ { 4) r *■ uuit avec le roi d' Aragon 
poür attaquer los Grenadins. Gibral- 
tar fut pris par le Castilkn; le vain* 
queur eix chassa les Maares. Pärmi les 
infoitun^s quf sortoietttxie cette ville, 
un vieiljard apper^ut Ferdinand ; et 
^approchant de lui, courbö sur sou 
Mton: . . , 

Roi de Castille, luidjt-ü, qae t'ai» 
je faitA toi et aux tiens?Toil bisaieul 
Ferdinand ina chassö de S^ville ma 
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patrie. J'allai chercher uh asyle k Xd* 
rhs , ton qjeui Alphonse m'en fit sortir. 
Retirö dans les mursde Tariffe (5) 9 
ton pere Sanche in en exil& Enfin 
jdtois venu cherchör un tombeaü ä 
r^xtr^mit^ de TEspagne, sur le rivage 
de Gibraltar, et ta fureur m'y poursuit 
encore. Indique-moi donc un lieu sur 
la terre ou je puisse mourir loin deä 
Espagnols. 

Passe la mer, r^pondit Ferdinand. 
Et il le fit conduire en Afrique» 

Vaincu par lea Aragonois , pfesss^ Troubi« 
par les Castillans , redoutant tout de Regne a« 
son peuple que les grands desa coup iv AbeL 
soulevoient , le roi de Grenade et-JF^ ** r ' 
vädy son ministre iurent forc^s a una 
paix honteuse. L'orage aussiföt ^clata. 
Mahomet Abenazar, frere 4pMaho* 
met TAveügle , et chef dela conjura- 
tion 9 s'empara du malbeureux prince, 
le fit p&ir.et örit sa place. KentAt il J - f- l5l ° 

x x * Heg. 71a. 

fut chassö luwn^me par Farady Tan- 
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cien ministre, qui, n'osant gardei* la 
J.c. i3i3. couronne , la mit sur la t&te de son fils 

Heg. 713. 

Ismael, neveu de Mahomet TAveügfe 
par sa mere soöur die ce monarque. 
ii r E)&s ce moment, la famille royale 
de Grenade fut divjs<Se en deux bran« 
fchesqui ne cesserentiplus d'Ätre en- 
ttarntes : la premierö appelee des * A 'l* 
hamar , qui descendoit dxr premier xoi 
par les hommes; la seconde dite de& 
Farady, qui en descendoit par, les 
femmes. ' :. ! ; * 

" , :t -fjes Caistillans r - dont Tint^t fut 
maei i«. toujours d'entr^tenir les dissentions 
paumr les Maures ^ prirent le parti 
^Abenazarr^fugiö dans Guadix. L In- 
fant don Pedre , oncle du j eune roi de 
Gästalie Alphonse surnomm^ leVen- 
geür, vi»t attaquer Ismael et batfit 
souvent les Maures. :> Rdiini avec un 
autre infant nommö don Juan, ces 
deiix princes porterent le fer et le feu 
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jusques sous le$ repiparts dß Grenade« 
Les Musulmaps noserent en sortir 
pöur combattre les Chr&ieiis : mais , 
lorsque ceux-ci , charg^s debutin, eu- 
rent repris la route de Castille, Ismaei 
les fit poursuivre par son armde , qui 
bient6t les attejgnit et tomba tout-ä- 
coup sur leur arriere-garde. C'&oit le 
.vingt-six de juin,ärheurelaplus brü- j. c. 1319, 
Jante du jour. Les deux infants lirent ß " 7 l 
lant d'efforts, se donnerent tant de 
mouvements pour r&ablir le cojnbat, 
qu^puisös de soif et de lassitude, ils 
tomberent morts tous les deux sans 
avoir 6t& frappös. Les Espagnols hale- 
tants ne pouvoient pas se d&endre : ils 
prirent la fuite , perdirent leurs ba- 
gages , et laisserent k leurs ennemis le 
corps d'un des malheureux infants. 
Ismael fit porter ce corps k Grenade, 
le d^posa dans un cercueil couvert 
d'une Stoffe d'or, et le rerait ensuite 
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aux Castillansen lui rendant tous les 
honneurs funebres (ö). 

Le fruit de cette victoire fut la prise 

de quelques villes et une^ treve hono- 

rable. Mais Ismael ne jouit pas de ses 

kucc&s : dpris d'une j eune capti ve espa- 

gnole tombde en partage ä Fun de ses 

officiers , Ismael osa la lui enlever. Cet 

outrage , chez les Musulmans , est tou- 

J. c. i322. jourslavd par du sang. Leroifut assas- 

eß ' 7 * 2 ' sind par cet oJffieier; son fils MahQr 

met V monta sur le tröne. 

Regnes de Le regne de Mahomet V et celui 

Vet*°dTjo- ^ e Joseph I er son successeur, quitous 

^auüiedu ^eux p&rirent de möme , massaerds 

Saiado. dans leurpalais, ne präsenten t pen- 

4ant trente annöee qu'une suite con- 

tinuellß j}e ravages, de söditions, de 

comba|fc^bil-Hassam , roi de Maroc , 

■ I, 11 — — — ^— — »■— mmmmmmmmmm — mm ■— — — — mmmm — ^— — — 

(a) Les montagnes voisines de Grenade, 
cu se passa cette action , s'appellent depui* 
ce teraps /a «Siim* <fe fo$ infantes. 
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de kdy«Ästiedtes ilfewzz,?, appele par 
leä GtejladiHö , vifct'&böfater en Espa- 
gne i suivi de troüpes innömblrables 
qu'il joignit ä fcelles de Josephl Les 
rois de Gastille et de Portugal i&lnis 
cotabattilreilt cette grailde ärrride sur 
les rives du Salado, non loiri de la ville J- c. 134« 
de Tariffe. Cette bataille du Salado , 
aussi ö$ebre dans l'hisitöirfe d'Espägne 
que la victoire de Toloza , coüta la vie 
h des milliers de Maüres. Äbil-Hassam 
alla cacher sa honte daiis ses £tats de 
Maroc. La forte place d'Algeziras , le 
boulevardde Grenade, Tentrep6tdes 
secours qu eile recevoit d'Afrique, fut 
assi^g^e par les Castillans, Plusieurs j. c. lfya 
Chevaliers franqois, anglois, navarrois,* 
yinrent k cesiefge, oü les Musulriians 
se servirent: de canöns. C'est la pre- 
niiere fois qu'il en est parte däns riiis- 
toire; carla bataille de Creci, oüTon 
assure que les Anglois en avoierit, ne 
se donna que quatre ans apr£s. C'est 
l. 20 
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» 

donc aux Maures que Ton doit, non 
pas l'invention de la poudre, que Ton 
attribue aux Chinois, au cordelier alle- 

mand Schwarts , k V Anglois Roger Ba- 

* 

con, mais l'invention terrible de l'ar- 
tillerie; du moins est-il sür que les 
Maures ont fondu les premiers canons. 

r. c. 1344. Malgrd ce secours, Algöziras fut pris; 
87 " et le malheureux roi de Grenade Jo- 
seph , toujours battu par les Chr^tiens, 

i% 7^5. fut enfin ^gorgö par se&sujets. 

On a pu remarquer que chez les 
Maures la succession ä la couronne 
n'&oit rigide par aucune loi. Cepen- 
dant, au milieu des conjurations qui 
se renouveloient sans cesse, on choi- 
sissoit toujours un prince qui fftt de 
la race royale; et Ton a vu celle de Gre- 
nade divisee , depuis Ismael, entre les 
Alhamar et les Farady. Les premiers > 
ddpossäd^s par les seconds, regardoient 
toujours ceux - ci comme des usurpa- 
teixrs. Teile fut Forigine de tant d% 
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troubles, de conspirations et d'assas- 
sinats. 

Joseph I er eut pour successeur un R e gnesd< 
prince Farady son oncie, nortim^ Ma- y I ah e ° t m ^ 
homet VI, dit le Vieux, parcequ'il M a f omet 
parvint äu tröne dianS ün äge assez 
avanc& Un prince Alhäihar , soii cou- 
sin, qui s'appeloit Mahomit le Rouge, 
ühassa l^Fftrady du tr6ne , et Todcupa j. c. 1 36< 
quelques ann^es par la protection du * 6 ' 7 * 
roi d 1 Aragon. Pierre le Cruel , alörs toi 
de Castille , eiribrassa la cause du Fa- 
rady cliäss£, la soutirit aveö une ar- 
m^e, et pressa teHemetit Mähomet le 
Rouge ou TÄlhamar, cjüe celui-ci ne 

vit d autre ressource que draller lui- 

« 

m&öe k Söville sörteÄöttre k la discrd- 
tiön du toi Pierre. H arriva suivi de ses 
plus fideles amis , portaht avec lui 
beaucoüp de tr&örs ; et se prdsfeütant 
x devant Pierre avec une noble con* 
fiance: t 

Röide Castille, lui dit-il, le sang des £■ 
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trop long temps pour ma querellei ayec 
„ l^rady. 3;u , ^roteges mon ; competi- 
: teur, 5 et . c>gjt . tx?i .que je cfeoisis.psftr^ 
juge. Examina aa^es droits; etjl^rs : si?ns; 
pronoaq^ q\x\ <fe.!lpu£ depx f doiit : $tr& 
rqi. Si cest<E^$y, j$,n$ jt$i$emftQde 
que de nj^faire conduire eaAirique; 

• - ;. yienste feirade mes^öto-ta^ 
Crime i .P^rre }e ßp^jätonorf pi;o$gua ,lps 
w e ie de hpBueurs^ ^ijgggjc«, lefitasseoir. 
ruel - a se§ c$t& ,<l#fis «» magnifiqiie f estin. . 

p?ison, d$ Ja pronien|d]paT r ^to T rla; 

yüle » den^-ififjl^ rocmtd sur uij^e , et 

copduit da^ J ij^, qbamp noiqrn^ /<?% 

TablodcL , qij J;pDf ; 9pupa la , t$fe y & #$$ 

yeip, ., h . ti$i$e?s^pt p^rsqn^ers de sa 

* «uite, L'ex^cr:ahle Pierre » enjdant aux^ 

bj^u^reaux, le, plp.isir de . rdpanc^e du, 

,c, i562. sang, per<ja lui-möme de sa lanpe le 

H^-7 4- maiheureux xqi de Grenada, cpjjL ?w 
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kti ;dib qwe oes mots en dxpirantx 0> 
Bierrey Pierre ; ' qiael expioit pour. im 

C^¥alierv( ß;) ! • > b::i i::j i.: ::.c: •.;:; -:> 

- [Baa? rän© fat^Ht^fai^ni extraorddnaire ,.» Etat de 
tQösiles:tr6niBsdiE»pagtte;^toient alors> et XTeu- 
Q^cuj^Äripar «des princes noircis i&e; rüpe * 
criTOes. / Pierre le Crudi > leN^ron de- 
]ß\ GaeÄÜlp, a^a^ncTit-les rbis qui se> 
fi.QJ^Ölfjfc lui, fais^ijt pewr'sön öpousar 
Bl&ncJie de Bourbon, et se« baigp^it 
t6ns leS j(>urs )d<m$ilei &wt§ de se$i pro- •. 
qHqsxPU de sek rsujfets; . Piejre I V; le 
Ti J>e£e L 4e , Aragon , mDiris violent ,5 
j&aiß ?m%si .barbaite st plus perfide que 
le> «C^stiHan , d^powillort Tun de ses 
freJTß^X^rQrd'Qfiil^it/ila movt de Tai*-; 
tre (c), 'et liyroit) au je hourrea^c son 
aiici$vk gouvemepr {.tl). Pierre I er , roi 

(«) Chrbnicas de lös reies de Castilla, 

ttnin. ' ; ; \ * "' ^■"•■'•■- : -, •'•' ■•••'• ■ 

(6) Jbcijuers roi de Majorque. ' ) 

(c) Jacques comte d'Urgel. 

(d) Bernard Cabrera, 
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de Portugal, Tamant de la c&ebbe 
Ines de Castro > rendu feroce sans 
doute par la cruautd qu on avoit exer- 
c^e cohtre sa maitresse , arrachoit le 
coeur aux meurtriers dln&s , et punis- 
soit par le poison les döportements de 
sa soeur Marie. Enfin le roi de Navarre 
&oit ce Charles le Mauvais, dontl* 
nom seul fait encore fr^mir. L*Espä<- 
gnef iiwndde de sang, gemissoit soüs 
ce$ quatre : moaarques ; et, si Ton r^- 
fl^chitque, däns le m£me tempsr, la 

* » * * *■ 

France ^ toi t livr^e aüX'horreurs cfüi 
ffuiyirent la prison du roi jWii , que 
PAngleterre voybit commencer les? 
troubles du regne de Richard II, que 
lltalie, en proie aux factions des Guel- 
pfoes et des Gibelins, comptoit deux 
papes ä la fois (a), que deux empe- 
reurs en Allemagne se disputoient la 
couronne imperiale (£), et que Ta- 

(a) Urbain VI et Clement VII. i- 

(b) Louis de Baviere et Frederic le Beau. 
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merlan ravageoit TAsie depuis le pays 
des Usbeks jusqu ä la presqu 1 isle de 
rinde , on conviendra qu il est peu 
d^poques oü le xnonde ait 6t& plus 
malheureux. 

Grenade fut du .moins tranquille Mai.omet 
apr&s le crime de Pierre le Cruel. Ma- ] a /ouroa- 
homet le Vieux ou le Farady, d&ivrö ne * 
de son comp^titeur , remonta sans 
obstaclesur le tr6ne, et fut, jusqu'ä 
la mort du roi de Castille , leseul allicS 
qui restät fidele k ce monstre, Pieire 
n'en succomba pas moins : son frere ' 
bätard, Henri de Transtamare, luiöta j. c. izs^. 
la couronne et la vie. Mahometfit sa ts ' 771 * 
paix avec le vainqueur , la conserva 
plusieurs annöes, et laissases ^tatsflo- 
rissants k son filsMahomet VIII Abou- j. c iZ 79 . 
hadjad, que les historiens espagnols g# * *' 
appellent Mahomet Guadix. 

Ce prince fut le meilleur et le plus Regne d* 

, , Mahoiuet 

sage des rois <jui gouvernerent les vm Abou- 
Maures. Uniquement occup^ du bon- ** j * * 
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heur de ses sujets , il voulut les mäifr-* 
\ tenirdans cette paix dont ils ävoienfc 
si rai^ement joui. Pour se TassureiS il 
commenga parfortifiersesplaces* par 
lever une forte arm^e, par s'allier aveo 
le roi de Tunis , dont il ^pousa la fille 
Cadige. Pr£t ä la guerre, il envoya des 
amba&sadeurs au roi de Castille lui 
demander son amitid. Don Juan,- fils 
et successeur de Herixi de Transta- 
mare , occup^ de ses querelles avec 
le Portugal et FAngleterre , signa vo-- 
' lontiers le traitö. Abouhadjad n'y man-^ 
qua jamais. Tranquille du cöte de& 
Chr^tiens, ils'occupade faire fleurir 
Tagriculture et le commerce ; il dimi- 
nua les impöts , et seil trouva bientöt 
plus riche. Adorö d'un peuple qu'il 
rendoit heureux, respectö des Chrd- 
tiens qu 1 ilne craignoit pas, possesseur . 
d'une e^pouse aimable qui seule fixa 
son coeur, ilemployoit auxbeauxärts, 
Mapoesie, a Farchitecture, auxem*. 



böllfssement^ dfe & capitata, le temp« 

^tles tr^sors qui lui festoient : il eleVa 
^iusieurs inöhüments ; & • GrenadeV k 
<üfi/ddiit'}' ! vaiö ; qü. , il äittla^ttJMlJbur» di 
^dü^tiön, et fi« dy«« «öur; lasyle 
des tateiitsret de la pirikeäk. r . :. h: ; 

! I^s Mänrea ffoäse^oterifc fen£or<i' des &;«„«, 
iiniVerärt^s 1 , d^s&CÄd^öH^bvdeapo^tes, G^.d^ * 



des me\iecins , dei ^«trtt^es k des 
öcillptftnfs. AbÖuKädjad' ltetafccfritat 
ge*f, fes ^campenja magniftquetttent; 
iift^]räd&ttaftagdft& d^auteor* 
gttäadfe* p&fö dams le teöip^ d« Ja 

^gattVeÄ^iöritdai^labibliotheqtr-d 

tfe; IBscniidal.' ia»|fläb#*fifr*i6äibr4 
Öttftfe d*la ( gtamttiaiW,dei'äätröl6gie^ 
rieft* foi^resj>ect*e, ta&! tdtft de - 14 
th^ologfe, '«oieade <laaS jläqiielle ■ käs 
iA*aW>4>Mt «xc^M {ö^ Cfc petfpte, 

. * V J » » • ' * » 

'■' Ll ; *' ■ ■ ■]-' '-'i..i-'il ) ■ : . j ..!) -. : i, 

' L W Vlry& r lk -Bibfotheca 'xmko-hispan* 
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(deftig d'jan f ßpri^üö et d'une tfl^HAf 
4ionardente,dbv^tprod«iDedegr«in4$ 

lastique, .<fe dispute, fe, qi^estioqs 
,curs. Les prdtendufc spepetis :4#,ja^r 

fM»mindA hiksgwttß diwwüioixG i 

S&M*$ tf t: js^rqis tent4 4ttfg$i*!f HS» 

pj^st leur s#3i4? «r E^p^g^:, fem* 
20^e*btbHude&«Y9$ le*JE#pqgsei« > 
tpjfi oftt Ifljpija^ <ö.#ep, dem«*», fitt 
fefteuftpQ&r le r^erweilkw? k f ^«^*$>- 

iere de_pi&&cr&iukipi .pfiBU&HflRis 
foptie reproche a cette oatiQa; *iy« j> 



senscbtely spiiitu^H*, iqui la natura 
dqmn^ le germe de touttt fca grande* 
qtt&Ktg& r • 

r ün gearade litt rfraitttr^^tti ftrt cott- LhUr*- 
imif* ch*# les Matffea, et qitö lfcsEspa- kiuerie 6 ^ 
gnote ont pfris d*e*x r c 1 *«? öfchii de* 4 * 1 * 11 ™* 
nozw&i&s et des rdmanees. Leef Ätöbtf** 
fi»#lie t<to^)üFs> et sön* eüfcow grafc^ 
CÄjteiif& Au mifcäu des d&erti d ? Aste 
etK^Afriq&e, sonst le# «dtttes dd* BÖ- 
<kttfi*i& , oa so rosse mUe^ta»8 les soii^ 
potaf eatendre «öe hist&fefe d amon* :< 
on • F&ftttftfe döris fcsSeace, o» & suiP 
fMe&teMt/ et 'Pitt ßfeutfc pour teer 
dei» Äa*ante äo&t otf rapp&rte tev 
aVfcritüres. A Gtfeartdte»* 3se joignoit ^ 
c&goüt nattoel pönales wntes le goftfc' 
de h Äntsique et du chönt. ILefr poefces* 
metteieftfc ob vcp s dee- rdcits de gu or r o 
cä* danaaur r leq irtpsicitas fkts&ieat 
des airs, les jetines Maure* les ©haeak 
töient : de läfc nöi&J vient: cette foule 
de romances espagaötea* traduite* w* 
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Imit^es de rambe f <ä)^ qui.,. dansruq* 
style simple et quelquefois toitthant,; > 
racontent des combats avec les GHr&j> 
tien$ f d$sf i^usreöeö eritre des^aux 4 
de* conversfttiop*©«^ deux äÄ*ams^ 
Tput , s y> tsroiXye ? <J&l»t : ayepr exäoti- 
tudfe : leursjF^^/lfiws jeux de bftgue* 
de cauues ( &),. etleurs oour$es4e taU- 
n§$ytx, quils ayoient prises des Espa- 
gnpls ; leurs armes ,.- qui consistöiefltö v 
dans un large cimeterre , une laues » 
t?£snunce> une cotte de mailies courte, 
un teger bouclie* de qui?; leprachfr- '» 
vaux, dont lfcs housses trainantest, 
etoient brcxU&s de pieireries } leur$4e^ * 
vises, qui presque toujours ^toie^t un, . 
coeur perc^ de fleches, ou bien une> 
^toile guidant un vaisseau, oula pre^i 

(a) Le recueil que j'en possede en contient ■• 
plus de nulle, , . > 

(6) Ces jeux sont däcrits dans le «econd > 
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miera lettre du norn de la beäut6 qu'ils 
aimoient; leurs couleurs enfin , dont 
chacune avoit sa signification : le jaune 
et le noir exprimoient la doulöur ; le 
verd , Tesp&ance ; le bleu , la Jalousie ; 
le violet §t le couleur de feu , lamour 
passionnö* Un seul de ces petits ou- 
vrages y traduit ici en Fabt^geant , les 
fera mieux connoltre que ce que j'eu 
puis dire. 

GANZUt, ET Z^LINDEj 

ROMANCE MAURE (a). 

Dans un transport de Jalousie, 
Z&inde avoit banni l'amant 
Qui la ch&it plus que sa vie 
Et fuit loin d'elle en gdmissant. 

(a) GANZUL Y ZELINDA t 

ROMANCE MORO. 

En el tiempo que Zelinda 
Cerro^yrada la ventana 
Ala di*culpa?ä^k$ zelor - 






i6§ pjt£ci$;&ittrofer$ttE 

Elle enwierun^idele page ,, , ■ 
C^ercher le malbeureux amant; : ; . 
Ganzul croit a peine au message >' ) 
L'iofbrtune rfend m&iant« , . ! . ' 

Ii volc, il revoit son amantej ; "" 
L/amöur , Fespoir, troublent ses sens * 
Z^Unde , interdite et tremtfante , 
Rougit eii oftrant ses presents. x 
Tous deux njeurept Jans» le $üence * 
Mais leur Fe^j, ^Jein de &&W3* 
RappeUe oxgp^j^ loffeyi^j v 
Dont a g.<?nU W ftq&pjHHfa o3 



A to4 fggfcfle pkzer Im (I 
Aquella taq&f ieikma* cl x.' J 
Y d&Qn&^ftiGanttil / i->i oll 
Que Zielia<Jale«guardavÄ|i\» ) 
AI page le.pragwatQ , -^ c>/J 
Tres Y3R& $i$e J>urU*& $,- & , ; o 

Que son mftj«$4e creerr/.h Y 
Las nucpr&sjiiiiljl&Aeachtf? dftw 
HaUok e^¥* järditf, 'o o O 

Entr^ r mo«!ii«iU4r y jamühy «Äaii 
Viendoie Möro con'ella, . UX 
Apei^Aps^OÄal^a; ■'. ml A 



A Celle galanteste d&ie&tfe fet recher- M&Mt' 
cn^e , qui rehdit res Mauren <fe Gfe- gaUmene 
riadt 6* fatttdük danfc toute FEurcipe i cL* 
roriiie trh contfaste^ingiiüer avec la 
f^rockd natütelle & tötts les peutiles 

• ' / ' . . X . . X. 

Vetüüs de : iAfiique. Ges Müsulfrtäns 
[üTtiaitf-les Cöttibats riiettöient leur 

r • « > « f • r 

gloirö', teür adrtesse?, a cötipet fiabiife- 
meüt des ; tdtes tju'ils attachment ä 
Tanjoade l^ur sfelle, qü^ils ex^ösöient 
^säite «a^aht^es sur'l^ "creöeaux de 
iea^vflieÄ^'aüi* l^s portes d^ leurs 

i *-, • r X- - 

^alais; ces gramere Irt^tkiete , ixldcH 
feilet, torujcmrs prÄts &8et&kiHerc6itt& 

<' • ." 

■g > I ■ I I ■ ■ ■ ' 

* . ■ . . i • i • « * »■. <•> i. * • ' '•■«■»rK -i\ <•> k cv» • ' «• 

Y al ßp. de infinitas quexas 
Que en tAles pasao? so pasi^n y 

r ' i,;u ^*liiyst^f Mr:: ' 



i , * 
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, (itomoAcero gttwtu, «ut* de Madrid, 
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le^ -r-pis, a las d^xase* > Ate* 4gojgelV 
' gtwe n» .. 1?? aw»nts. les. plu$, ,tendresj 

tau. elles etoient airn^es; tdes sonye» 
R9PF # e ¥i4<?nt eUefrlRO^oißpt i| 

hm ^ s 9Ehij\mm>, iwte^W^ 

roagnifiques. Ce melange extraordi- 
nairede döuceur et decruaut^, de cß- 
licatesse etde^^ärie^d^ttüf'^assion ' 
de se montTCT le plus^^v^ytie plus 
constant, venoit-il aux Maures des 
Espagqols £ ß 9 Ä J^y^^gp^i^ont-ils 

piiSj4e%M^^jyiigPQIP i*B!)ftis,eft 
remarquant que ce caractere n exista 

*5. ^•'.r'T (m .lifo !'. ' ~« v i;\ c^^ai^-JV; . 

jamais. CR Asie, premi^ra^^rie^ 

*2 * .i 
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Ces ÄTabe*? 'iqfr'ön le trbrive '^iicbre' 
riiöins eirÄfrique, oü leur conquöte 
les hatüfälisai et que, döpüis Ieur J sör- 
t?e d'Espagtid, äs ont perdu jiiscf^ lä 
t¥äce de ces hioeurs aimableJs et cheva- 
leresques; f ai quelqtoe rai&öh d6 pen^ 
ser qu'ils les dövoFent aux Espagnols. 
En effet, avant 1 mvasiori des Mau res , 
la cöur des rois goths ert offre d&jfc 
des exeriiples. Apr&s cette ^poqiieV 
hous Vöydiisl&s princesVles Chevaliers 
de L^on , deTNavarre , de-Gastille ,' äüssi 
fenömnies pär'leürs amours que pfar 
teurs eiploits 7 : le seul nöiri dü t: Gid 
räppelle ä la fbis des id£efc xle ten- 
diresse et de coürage ; et, depuis Tex- 
pülsiondesMaures, les Espaghols ont 
löngUenips consent uhe Imputation 
de galänterie fort sup&ieure a celle 
des Francis ,'et dont le gertrf e , d&ruit 
a präsent chez toutes les nations mo- 
«Jernes »' isübsistfe toujöurs en Espagne. 
Quoi cjU'il ea soit, les femmes de 
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damour : elles &oieut et sont encore 
** peutrjkre les ptys seduisantes : dö Tu- 
nivers, On lit t dans im historien 
arabe (a) qui ^crivoit ä Grenade ei% 
1378 de notre ere , sous le regne de 
Mahoraet :le , Vieux, ce, pprtxait des 
femmes de sqn pays : 
Portrait dw > « EUes sont toutes belies : mais qetter 
oS, dc « h^t^^i^pped'abordr^^ent 
cc suite son principal ch^rme de leur 
cc grace y de leur geatilles^e. Leur tailta, 
cc est au-,des8ous de k moyeane; et^ 
« nulle part pn n en vcit de raieipc 
et prise, de plu6 s Veite, i^ur^ lpögst 
<c cheveuxxioixsdescefldentjqsquaux, 
cc taians ; leurs dents , , blanches com» 
« me ralb&trß * embellissent une beu- 
te che vermeille qui sourit" toujoürs 
et d ua air careseaot. Xe grand usage 

» 
(a) Abi Abdalla bpn-Alkahribi Absafleni f 

Mtftoft. erw* nwmscrifc a#»b$ 4$ • l'EscuxiaL 



* 



qu'elles fönt dps p^ifums las plus 
<fc exquia donne une fraichfcuj, nn 
<c, ^clat äleurpeau^ que n oat point lea 
<? ^utres Musulmanes, Leur d^mar* 
« che! lewd^nss, tous leura wouve^ 
« meats ; ont une moUbase grqcieuae, 
« une nonohalance lagere, qui lem- 
<c porte sur tous Jeura attraits. Leui> 
<c conversatioaü e$tvive, piquaate; et 
<4 leur asprit fin , p^n^ tränt ^ a exprimd 
« $ans,ceaae par des saillies ou pac 
«des jnots pleina de sens. »* 

I/habit de cea femmes ötait com* Habits des 

. -, t • i fem m es el 

pose, comme leat encore celm des» des hom- 
Turques etdesPersones, dune longue 
tunique de lin serr^e par uiie cein- 
t«£e, dundolinwi ä manches ^troi- 
tes, , de granda qale^ons , et de pantou* 
ü$s de maroquin. Toutes ees Stoffes* 
extr&mement fines , ordinairement 
«ay^es, &oient broch&s dor, d'ar* 
genf* et se^ees de pieiTeiies. Leurs 
chtfveu* tresaöa flottoient sur leairs 
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epanles. Un petlt tonnet fort rkhS 
sout:enoit sur leur tete ün Votlö brode> 
qui leur tomboit jüöqu.'aux genoux. 3 
JLes hommes'e'töient vetus' ä-peu-pte* 
de meine : & lepr ceihtüre «Stbient leur 
bourse, leur mouchöir -et lenr poi-' 
gnard; un turban bland oa de Couleur 
couvroit leur tete; et, 'par-dessus ;le* 
doliman, ils portalen t: en Staune robe- 
blanche, large et völänte,- en JiiVeP 
Xalboraos ou manteau africain. Le 
seul changeraent qu'ils faisoieflt "ä cet» 
habit lorsqu'ils alldient ä la guerie^^yjj^ 
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gwits.! Cesidaasfes etoient fort UbieSj 
«Uwi.que. Iqs chansona, les rondes» 
les . balla'Ues ' qu'on y chantoit. Si les 
iCOPKadicji'OQs'd^respnthitaiaifi pou- 
f>K>ieitf sucpFejttdj-e, 9Ü fiej'Qit.eacore 
Mona4 de, ; te,< dufaut de pudeur nhez 
ijn peilte ffui -Qtnnoissofy i'aoaßui: l 
j;nais^en geqp^I, .lesOrieqtflwc spjlt 
• pea sensibles ä cette pudeur si, ai- 
aBftfektiäfi »aifcptas passiüriii^.qnai- 
JEEULDts. Dlu&ialouxaued^iC^tS, et«» 
aicher de»- $e&- 
^ikayfcscljefeti 

li cfllrae dont 

Efcgocjd'AJbcftD- 
' Jävoj$ocQup6 

i*Hij£es f [laisÄ 

nÄlsJiOTbpbij Häg-7§? 

jTßdiotiim. r ; 

er*^e^iVi9nlBt t Re P e I1 d 

JOMph IL 

dvöclesQwib 
ubfe^.&fca- 



tique viöt ä boüt de^ perßltöd^ €« 
grand-ftiatire d'Alctatttfa ■ Martin d* 
Barbuda v Portugals f ^ü^ le eiel Fävoit 
chojsi poter chasser les MusuknÄm 
d'Espagne: il lüi promit, ;aü nömde 
©ikiy <jü'il Beroie li&- v*m^eür * dös. 
Maur^s f qu'ilprendroit^raaaded^s^ 
*äüt ^ans pordre seülferaeat ön äol- 

\j|tlX -* * » *..«•-<. ; jj o ...... ^^ .. C i.» .. ■-« 

» • - r ? 

Folie du - tpcrddulegrand-mafee, convaläöu 

tre d'Aican- tfe lä eertitude 4e öette pröiriesäe v %fri> 

"*** voyp sur-le-cbant J> de* aiöba68ttd^*f'« 

ä Joseph pout M <yclai»r de 84 pärt 

<fni^; lö: i*ügibo de^ Maihomqt* eiant 
fttüjse etd&eetabfey et <teHe de J&ttJ- 
Obrist k seulft quedßt cröiüe le 1 geffln? 
humaüi , lui Martin de Öarbiida dd- 
ßoitle xoi de <5rettatfe i ttl> Cölribat 
de ideux «ient* -&fduree contifc 'c*8tt 
Chv4tietL8, kcottdklofi-qwe la ilktiqii 
; . taltt<eü4- adopqetoit äut^le-champ 1« 

peitt Jüger d* 1» *tegtfofi 
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tiit faite A «08 ambässad^utsi Joseph 
4nt de Itfpeinefc contetfif'SGn peußles 
Lies e&Voytte, chasa&phönteusement y 
äSWSflöeFfeiit aöpifce drfgbtod-tAattirey 
ijtd) ßttj-prfs de li'avöir pbint de» i&» 
ftohfcef ifiWSBöiWe äussitAf mille &»<* 
tai^Jisi tÄis ce^ftsi'CaVälief«; et pä W 
jfcür aller tittqafciv G*eaade , güid* 

pb¥l&pl-Öph,6teWimte; • ;• i uü t 

'ke tfcl de Gastllle Heffiti Mly trul n««p»» 

de sa di- 

defciroit con^ervöf iJa t paik avec les mence. 
Mööteö dans oä ööftsraeüfeement d$ 
reghe öfc 5ee propföd ^tats ^töient peu 
tranquilles ,' fut in pefoe iastruit de 
rfetottept 1 ^ du graüd-tnaätte , quHMui 
ettVtty« des ordre* positlft de «e pöiikt 
{wissefltf-irontierfe. Maia Barbudä re"* 
pohdit ^Ail devöit obelf k Dien, et 
cbfitiötiasohchemin. LeSgouverneura " 
Öös vülfes quül träve'tfsöit essayöiertt 
Vairfgrüent de rawSleir; les peuples au 
eoütratee lni prddJguoietit le« hoitt- 
Jaagea- et 6'empt*essöieftt de gro&sit 
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i r 

<*&ija&t4 dötp fefc«fe regarder fiQUUM 
sai eonq»4t-e. JJ atftiqua 1© , p^ipie* 
eb&eaü ; il perdit tf ois bpf$«i£$ «&£*$ 
t>te$s& Surj>fei9:ÄU-4elä de ,ce quo^ 
pfeufc croij« de.voir couler eon $#9g^ 
tomber trois spldßts, il appjela aogjhfö- 
? iöite^feii deraandaifwidemerrt ce que 
: cela signifiöit , d!apr£s sa parple fgC? 
presse qu 1 jtiift perdroit pas jutp guepr- 
rieft I/heöbitelip rffäpon&fe Quasar 
voi t entendu pariec que des i ba-taiJJ^ 

fcaög^es. Barbuda ne^ se!pla%i|4t,pfeöi 
et ne tarda- pas; & ¥c»r arrive* u#& ^c^ 
xn^e de cinquante . mille Moires. J*e 
coip-bat aussitdt s 1 eagage^X^ gr^Rd- 
j. c. t?94. mftltre et sqs trois oents. Chevaliers 
p&irent apr6s avoir, fai t des predige* 
de valeur : le resfee d? ses\ typupes .ßjijt 
pris ou nris <^&itfeix et le süenqefde* 
Mstorieaä si« rhermite. dpn^ j^^ft de 
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lyfekoBwt et datepitfoiämatiön de Joi 
Seph pour ßon skcceslseiliiMaiitrAnel 
v %I<taepfc IH fiit uti bon monar* j0 ^f^ 
<j^e;lopeuple fut heirreuxsous son '. 
i^^^.fl>ainde)sc v^ttgerideas^ditieux _ 

dß <faiQ&v&Qfm&) il lenprprodigrta ka 
ewfdc^v k* graees$ il riläval les fite da 
qgiLrÖrweoowt^enßes puo|)T es etafams? 
^jklr«|iLie;se* CQö&ai^lers fe'blÄsnoiiriü 
4ft *Äöt d mdju|gönce f kpails regarddie»ü 

i^pcte^ojf-n, ^»6 /*?{& !&j/Höi> enrf*Mis 

j&I €fet 1 excellenfn pnrnce int eonrene 
oWtg^fle prendrö les öör^ei coirtre les 
Gbe&jens. II perttjü dea Tifies ; : mais ä 
cöiifterva le-r^specty rkmbifT de ste£ 
iB^oÖ,3dt^moufiTt^^fequaiie ans de. J H ^; ]£*- 
jögBßi^Tpleur^ par tout son royaüme. /; 
.? sfcpste sa mort f TÄat: int d^ chirö ^^ 
par* «tes guerres ü&esrinfes , Le fils et Re s ues d 



KWiomet IfcsuccessöiTi de Joseph , Mahöme^ Xf 

home* xij Abmaiarmx te Gaucher \ fut cfrässrf- 

jfy J °Ä &* tr&nerpa* Mahcffliet »I, elZughif 

ITome? xn ou •* Petit r^qm irggtta pendatit i döSP 

? s £ in ; 42 anj3^*Les^encerrager<8)^&i.ptti^ 

He g .83i. sant© ä Grenader retablitenüMahö^ 

met le Gauchen 5o(n cöntp&iCfcttf *p£^ 

rit sur l'&kafaud* Les Esp»gbdferöfra^> 

quecent les Msures^ etpörteretit fefet^ 

et ia flammt jnsqaauic giaei^4» Jfefote 
c»p i täle. Toüte^ le scampagne^ füfieflk 
dd vastees , les tnoissöns bt^l^ttq^S» 
TiHagesi cUtfarita; >e% Jean !II;uqm>^ 
gnoit älörs en Gastille , Youlantäj<*titfc# 
aux malheurs qu'il causoittoiM&a®**^, 
uadrns le maJhßmrpias graad^d? la 
gulerre civiiei:&|ÄOclamerjw8^]öl^ 
nadenn certakvJöseph Alhamar , )>«lV 
fils de ce Mahonjöt le Rouge si iwü- 
\ gnement assassiu^ par Heiraie. ßruei 
k .S&rille. Tons les m^cohtents , vitwcsat 
fce ränger; aüpr&s de Joseph Alhapftar. 
Iaea Zegris , tribu iameuse , enacm^ 



i^es Abeöcerrages, prirent le parti de 
l'u$urpateur. Mahömet le Gaucher 
fut encote chassö de sa capitale, et *£• l &* 
Joseph IV Alharnar occupa le tröne 
six raöifiu Au bout de ce temps il motu» 
rut Mahopiet le Gaucher reprit sa 
place. Apr£s treize ans de xnalheurs , 
il fijt; d^po&e pöur lä troisieme fois f j.c. 144* 
pris e$ renferm^ dahs une prison * 49# 
par un, de $es neveux nomra^ Mähen 
fnet, XII Osmin, qui lui-möme se vit 
eosuite ddtröner pär son propre frere j. c. 1453 
Isjiwel , et fiuit se$ joura daüs le m£me ** 7 * 
cachot o\x languissoit leur oncle Ma* 
hpri^et le Gauqher. 

m ... Ta$t de rdy plutiona tt!empAchoient R«gn« 
point les gouverneurs chreUens ou 
fp^ares qui commacrdoient sur les 
kontier es, de faire sans cesse des ir« 
fuptious dans le pays ennemi : tantöt 
xl&pfc une petite troupe de cavalerie 
ou d mfanterie qui venoit surprendre 
^ua village, inassacrer les habitapts^ 
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piller les maisons , . enlever les tröffr 
peäux; tant6t c'&oit une &rm£equi 

tout-ärcqup paroiesoifdans k plaine V 

ctevastoitles* campagnes , aitf achöjt lea 

vignea , coupoit lea • ärbnäs , Ässi^geok ; 

cmportodtr quelque place , et se reti- 

jroit avee son butin. Cette moniere de 

' faire k guerre dtoit k plus rüiiieüsfe 

de tontes pour le malheureiix Öalttväi 

teur ; et , aous l& regne d'ism&Sl II i 

le pays de iGrerrade avoit tellement 

soufiert, que ee roi fttt oblige defalrö 

döfricberddö grandesfor^ts potir noüi> 

rir sacapitale, q»i ne fecueilloit pres^ 

que plus rien de cette vaste et fertifo 

vega ,'tänt derfbis dösolee piar 1 les Es- 

pagnols. --* ■ r 

r.c. 1465. « I&näel II laissa k cöuroiine ÄP&JÄ 

^r! g ne °" ^ Mulei^Hasäem , jeune pri&ce£leHi 

a c Muici« decoui?a^e^qüi/pör6fitäntdesöoühle* 

de la Castille söus j le Tegnie deplofable 
de Henri IT, dit limpüissairt , pbiti. 
«68 armes jaäqu'au centfe de T Anda* 
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lousie* Les 8uec&$ qu il eut d abord, scs 
talents, soa>ardeur guertiere, firent 
cönceyoir au* Maures Tespoir de re? 
prendreUuranciennepuiss^nce: mais \ 

im grand ,^v&nement vint arr^ter leyrg 
^victoires et pr^para leur ruine totale« 

Isabelle>de Castille , soaur de tieiw* *v<ftiiAnd 
rimpuissant, malgrö le roi son frere» uurscara* 
ip^grö 4?s< ob^taele« qui paroißaoieüt j' r c." 1469. 
insurmontables v ejpousa le rpi de Si- H 8 7 *' 
eile Ferdinand dit le Catholique , h& 
ritier pr&omptif de T Aragon (9 ). Ge 
manage, enrdunissant lps deux plus 
puissantes mpn^rchies de l'Espagne', 
portoit un coup mortel aux Maures> 
qui jusqu alors ne s ^toiex^t soutenu$ 
que par les divisions de^ Chr^tiens* 
Un seul 4es deux ennemis qu'ils al- 
loientavoir^combattreeAtsuffipour 
les accabler. Ferdinand , politiquejiar 
bile^ adroi^ souple et ferme k la foia* 
prudent jusqü'ä la möfianee, fin jus* 
qu a la faussetä , possedoit le talknt 
^ »4 
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«upr£me de voir de loin et d'un coup- 
cToeil töus les chemins qui menoient 
& soii buh .Isabelle, plus noble, plus 
üere, döu^e d'un Courage h&oique* 
•d'une constance k toute öpreuve, sfr- 
voit poursui vre une entreprise , et sa- 
Vöit sur-tout Fachever, Le caractere 
de Flui ermoblissoit Tesprit de rautre* 
IL^poux jouoit souvent le r61e d une 
iemme ibible et perfide qui n^gocie 
pourtromper; l^pouse&oit toujours 
tin grand roi qui marche au combat 
€t triomphe. 1- 

Aussit6t que ces deux monarques 
eurent dissipö les factions , vaincu le« 
tennemis Prangers , pacifiö les troubleft 
Interieurs, et recueilli la süccessioä 
immense qui leur füt long-temps dis- 
pute, ils s'oceuperent uniquement 
de chasser tout-ä-fait les Maures. Ce 
siecle sembloit marqu^ pour la gloire 
des Espagnols. Independamment du 
prodigieuk avantage que leur donnoit 
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^ r&miön de l^rs forces , Isabel I^o elf 

^erdinand ^tpiant entourds d'Iaomnie^ 

supdrieurs. Le c&ebre Xinjen^sim* 

ple cordelier, depuis cardin*l , 6toit k 

la töte de leurs consdäs ; et cet babila 

mfnistre menoit, comme il le djsoit 

lui-m&me, to\it& VEspagqe avec wn 

cordon. Les g^erres ci vilas ay<*i $3tfoi> 

m6 Uqe foule d$ grjerriers , de g^r^ux^ 

excellents, parxni lesque^s $e disti#-r 

guoi^nt Je comte de Cät>$$s l& maixjui% 

de Cadix, et öe fameux Goßza\ve d& 

Cordoue & qui TEurope et i^sfoire 

out coBßftm^ Je sivnc^.d^^ft^^^ 

pitaine que aa patrie U*i dowag. kfc 

trdsor publk, ^puis^ par les Ibllea 

prodigftlit4$ de Ijjem? , s'^it tout-ä- 

coup rempli par la severe <£coapmi0i 

dlsajbelle, e$ pw löfc bulles pfet^a^es 

du pape ppur toucher aux bienf ecpte- 

siastiqueft. Le» troupes ^foiefl^ aguer-> 

ries et nombreuses; l^mulation des 

Castillans et des Aragoaoisdevoit doi*-; 
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Wer leur valeur; tönt annön^oit la 
chüte certaine du deräier träne de* 
Müsulmans. ' ; 

tagttcrre Mulei*Hassem, qui Toecupoit , ne 
fut point' effray^de tärit de p^rils : il 
rompit le prämier la feteve, en s'empa- 

'wT «ü 1 ' rärit deZahra* Ferdinand s'en plaignit 
pär des ambassadeurs, qui demand^ 
refit eii ffi&ri£ temps Fanden ttibüfc 
p&y^ paf lesrois de Grenade aux sou- 
yeräins dö Catstille. Jfe -£&&," leur rd- 
pondit Mtilei, que quelques uns de 
toes pf &y eesseürs vous ont dann^ des 
pösteedä'ör ?kiÄfe ön ne bat plus mon- 
Aole itras mon regne ; #t voici le seül 
tn&al que j£ puisse offrir aüx Espä- 
gnols. En disaüt ces mots, il leu? prd« 
Senta sa lance. ' > 

iMsid'AI- • L'arm^edeFerdinäüdmaröhabien-;* 
t6t Vers Alhama, place ttbs forte, voi^ 
sine de Grenäde, et renomm^e par les 
^ bains magnifiques^dont les rois maure* 
ravoient embellie. Alhama fut sur-« 



£rlse pär les Chr£tiens, et la gue*r# 
allum^e pour ne plus s^teindre. 

Les suce&s en futent d'&börd balan- 
fc&.' Miller avoit des troüpes notfi* 
Breüses, üh grand tr&or, de Tartille* 
tie. II aürok pu long-temps se d&* 
fendre; Thais une imprudence de sa 
part le pr^&pita pour jaraais dans un 
afeymedeTOätix: f ; 

' Mul6i ^)0it F^pOUX dWe MaUFO Guerree 

bditimge Äixa^ d'une des premiere» M^ure** 
tribus de G*eriade. II en avpit un Ms ^SSJ 1 / 

Appell BoabeKiy qui » 4*Vohf> s «Jgttw* IoL 
äpr&s lui. Epth d'une esclave J&hr^ 

tienne qui le gdüvernoit k böxi gr£* 
Mulei -igpudia $& femme Alstöi Ge füfc 
le signal.de la guerre civiWl&pojise 
öutrag^e, d^accord aveo le'fompabl& 
Boabdil ^ soaleva ses pareiltss wsatnfs/ 
et la moiti£ de Grenada c Muloi^Has^ 
6em fut chass^ de sa capitale , Boabdil 
prit le titre de roi ; et le pere et le fiis 
$e disputerent, les armes a la maiü, 



' MftßoouröiMieque Ferdinand alloitT^ 

' " » 

vir k toufl 4$ux* -;,.,.-'.,. - . 

Boabdiicst ,' Pß^f ^pöable d^fliaflipBr, unfrerö 

► 1*15 Dir lf?S ~ * - - - 

•^pagnois. 4e Mulei, nomm^ Zagal^ ^e mit ä l^ 
. c, i483. tötßd^qu^q^strotipes, etreoiportaf 

Heg. 888. ' • 

sü* les Kßpagnols ün avanjage consi« 
d^rabte dans les ddfiles de Malaga* 
Getts vjcfcöire valufra Zflg$l ianiour ^t 
TestimedesMaures; il<?#n§ut aussit6$ 
. -> Fespöir 4e c& trAffcer $ofl &£i*e f et son 
Beyeru« L^tat: se yit 4&&j?^ pa* ui| 
t^sfem«! parti. Boabdil trembla dan$ 
Gte^ajdej et vouiant tetttefr une actio^ 
d'öcl&t qui ranioa^fe $a fecti^ö dej^ 
pcete;ä labandonner, il sortit , a la 
tötfe d'uitö petite armde, pour allex^ 
surprendreLucene, ville appartenane 
auiGastillans. Llnfortuu^ Boabdil fufc 
pris dans cette expödition. C'&oit 1q* 
premi^r rai maure captif chez les E$n 
pagnols. Ferdinand lui prodigua lea 
^gards das au malheur , et le fit gardep 
«Gordoue, 
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lei - Hassem saisit ce moment Boabdil e* 

a^ remis en Ü 

re la courontie qu un fils berte. 

* 

rebelle lui avok enlevee. Malgrö le 
parti de Zagal , il rentra daüs sa capi* 
tale ; mais il ne put oppöser qu'une 
foible r&istarice aux progr&s des Gas- 
tillans , qui de toutes parts sournet^ 
toient les villes, et s'avangoient tou- 
yours vers Grenade , oüles malheureux 
Musulmans se livroient entre eux des 
combats. Pour augmenter ces divisions 
sanglantes , qui d6ja pr^sageoient leur 
ruine, Thabile Ferdinand rendit ä 
Boabdil la li berte ; il devint m&me Fallie 
de son captif , promit de laider contra , 
Son pere , k condition que Boabdil lui 
paieroit un tribut de douze mille ^cus 
d'or, qu 1 il se reconnoltroit son vassal, 
et lui livreroit certaines places. Le 
lache Boabdil Signa tout; et, soutenu 
par Ferdinand , il courut faire la guerre 
iMulei. 

» • 

Le royaume de Grenade devmt **• m««* 



b d^trui- a ^ ors un c ^ am P de carnagey oü Mulei-* 
cm cux- Hassem , Boabdil , Zagal , s§ poursui- 
voient le fer ä la main 9 en sq disputanc 
de tristes cUbris» Les Espagnpls , pen* 
dant ce temps , marchoient de con- 
qu£te en conqu£te , tan tot sous le pf^* 
texte de secourir leur alliö Boabdil f 
tant6t r^clamantle traitdqu'ilsavoien^ 
feit avec ce monarque, toujours atti-* 
sant le feu des discordes,.d^pouill.ant 
^galement les trois partis, et laissant 
aux vaincus leurs loix, leurs u sagest 
$t le libre exercice de Jeu* reljgion, 

Au milieu de tant die troubles, de 
crime s, de calamitös, le vieux Mtflei«? 
^c. 1485. Hassem mourut de dquleur, ou par 
les coups de son frere; Ferdinand se 
rendit maltre de toute la partie occi7 
dqntale du royaume; et Boabdil con? 
vint avec Zagal de partager le peu qui 
restoit de cet etat d^sole. Grenada 
appartint a Boabdil , Guadix et Alme* 
rie furent ced^es k Zagal. La guerre 



^ 



SÜR 1E5 MfAU'RjÄa: " 19S 

h'eti eoritinua pas rabfns ; et le coii- 
pablie Zagal , d^sesperarefc de cönserv^y 
ce qu'il avoit, v^fndit $es places ä Fe*> 
dinand pour une penakm annuelle. Le 
trairä fut signd; les rbis catholiques . 
prir^tft posses^iori de ces villes. ho. 
x ^^raitreZagal ne^röügitipa&dacceptet j. c. 1490* 
un emplöi dans Tann^e chr^tienne ° 
v pour porter les derniers .ceupara sä r 
patrie et k Soli neveu. ' , 

Efifih Ü ne>restodt plus autf : Musuk Boabdu 
\ matttfque lä seule tit^ de Grenäde.; "Grenada 

Boabdily reJgnoit ehcore; et ce prinde 
* mälheureux Y aigri par ses infbrtune&f 
toufftoit Sa rage coaitre ses> sujets > 
qu'ii gouverriöit en tyran* Les rois de 
Gastille et d' Aragon, niialgr^ leur pr&> 
tendue alliance aveo ce foible monar-> 
que y l^en voyerent soxnmer de remet tre 1 
en leurs mains sa> capitale , seloxi Id 
trait^ secref quils kiüoient »dtre fäft 
entre eux^ Boabdii dclata contre tafcft 
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de perRdie. Mais il n^toit plus temps 
de se plaindre ; il faüoit combattre , 
ou cesser de r^gpier. Le roi raaure prit 
au moins le pärti le plus gen^reux : il 
resolut de se döfendre. Ferdinand , ä 
la t£te d'une armde de soixante mille 
hommes, l'Site des deux royaumes f 
vint mettre le siege devant Grenada 
h<& %.' le 9 mai i49*- 
Siege de Cette grande ville, comme je Tai 

renade. jj^ ^.^ d&fendue ^qj. <J e f orts re m- 

parts , flanqu^s de mille trente tours , 
et par une foule d'ouvrages entassds 
les uns sur les autres* Malgr& les 
guerres civiles qui lavoient inond^s 
de sang, eile renfermoit encore plus 
de deux centy mille habitants. Tout ce 
qui restoit de braves gueniers attaches 
k leur patrie , & leur religion , k leurs 
k>ix, s^toit r&ini dans ses murs. Le 
ddsespoir doublok leur force ; et > sous 
un autre chef que Boabdil, ced&es* 
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poir auroit pu les sauver. Mais ce roi , 
foible etföroce, sur un'soupgqnt, sur 
le moindre indice, faisoit p&ir par le 
Jer des bourreaux ses plus fideles d^- 
ferisättts : il &oit Tobjet de la haine et 
du möprisdos Grenadins, qui lavoient 
Suriiotnmö Zogqybi f c'est-ä-dire lepeüL 
rou Töutes les tribusde Grenade, sur- x 
tout celle des Abencerrages, &ctient 
m^contentes et d&ourag^es. Les al« 
faquis, les imans, prödisoient k haute 
voix la fin de Tempire des Maures; et 
la seule foorreur que Ton avoit encore 
pour le joug des Espagnols soutenoit 
un ]>euple indigne con tre ses ennemis 
et contre son roi. 

Les troupes de Ferdinand , au con- isabcHe 
traire, wres de leurs succes passes f camp. 
se regardant comme invincibles , 
croyoient marcher k unö conqu6t(& 
certaine. Elles se voyoient guid^es par 
des chefs qu elles adoroient : Poncet 
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de L^on marquis de Cädix, Heini de 
Gttsrflüi duc deiMedkiaßidouia,, M®Vr 
doze , Agüilar^ ¥HleBa, ^ur-tOut Gon- 
zalve de Gordorue, beaueQup« d'aiijtreSr 
fameux capitaiaes ^ suivoifent un roi 
victorieux; Isafcelle , dont le$ry$itu& 

/# Gommandbient -.Ja v^neratipn ,. dont la 
grace , lkEfabilite y . savoient afctirer Fä- 

/ inour , s'^tQit reiaduei au eärop de &ßxk 
'epoäx avec ^infellt , , ies mfaijjtes , #Vec 
Ja plus brelkmtÄ coMV.-qöi efAt p$lßrß.. 
dans toute TEurope. Cette g$tmd<* 
reine fafsoit plier aax leH^coösiaaeesr 
äcmi huiööiir naturelleftient s^-v^re : 
eile* m^ioilL saux; travaijix gtf Triers rles. 
f£t§s et les plaisirs. Les tournois ÄQn> 
kssoieiit, desicömbats ;, les illumina- 
tions, le&d&mes, les juux, ijeinplis« 
§oieiit Ig& niiit$ A jd'etc£, Sibylles dans 
ees cltmata, IaalaeUe presidot c ä tout ;, 
uü seül/ßjQCde sa boucb[e e'toit un$ 
yeßonipsuss; 1411 de aes fe^ards foispit 
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tm h&ros du d^rnier de ses soldats.* 
I/aboädance r^gnoit dans le camp; la 
)6ie, Tespoir , animoient tous les r 
coeurs; tandis que, chez les Grena-i 
dihsyiad^fiancemutuelle, laconster- 
Äatipal g6n^rale , la qertitude de man- 
qaerde viyres, atoient glac£ tous les- 
cötujages. 

i he. mege dura: cependanti prfes de * i sa beiu 
nduf n*oi& Ferdinand ne tenta point ^ une 
d'assaut eontre une pkce^i bien forti- i 
1 fide : apr^s avoir devastö les envhxms,* 
iliatteiidit patiemment que la faim lui 
HvrÄü Grenada; content de foudroyer^ 
tesoreraparts v de repousser Tes fr^ 
quentes sorries des Mau res ., il n enga4 
geä point d'actionddcisive, etresserra> 
ehaque jdur davantage i Tennemi qui 
ne pouvoit lui dckappekvUn accidehty* 
pendant la nuit t mit le feu aux tentes- 
4l3al)elte; Fincendie consuma tout le 
camp. Boabdil nea pröfita point Lff 
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reine voulut qu a la place de ce camp 

brüte les Espagnols bätissenft une 

yille (a) , afin de faixe voir aux Musul- 

mans que le siege ne seroit jamais 

lev6. Cette.id^e, grande, extraonli- 

naire , digne du genie d'Isabelle, Jiifc 

execut^e en quatre-viagts jours. Les 

Espagnols s etablirent dans la nouveHe 

cite r qui fut ferm^e de murailles. Elle 

subsiste encore aujourd'hui, et porte 

^le nom de Santa-Fe y que lui donna la 

pieuse reine. 

Orenade Tfafin , press&par la famine, battus 
wpituic. i e pj us souvent (lang leg petits com-? 

bats qui se livroient saus cesse sous 
leurs murs , abandonn^s par Y Afrique 9 
qui ne tenta aucun effort pour les 
sauver, les Maures sentirent la n^ces- 
Bit^ de se rendre. Ganzalve de Cor- 






' (a) Histoire de Ferdinand et d'Isabelle | 
Mariana > Garibai , Ferreras , etc. 
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doue fut chargd par les rois de regier 
les articl^s de la capitulation« Elle poi* 
toit que les Grenädins reconnottroient 
pour leurs rois Ferdinand et Isabelle , 
ainsi que leurs süccesseurs k la cou* 
rönne de Castille ; qu ils rendroient 
sans ranqon tous les prisonniers chr&* 
tiens ; que les Maures , toujours gou- 
vernds selon leurs loix, conserveroient 
leurs coutümes, leurs juges , la moiti£ 
de leurs läosquöes, et le libre exercice 
de leur culte ; qu'ils pourroient garder 
6U vendre leurs biens, et Se retirer en 
Afriqueou dans tel autre pays quils 
choisiroient, sans que jamais les Gas- 
tillans pussent les forcer de quitter 
TEspagne; que Boabdil jöuiroit, dans 
les Alpuxares , d'un riche et vaste 
domaine dont il diaposerok ä son 
gr& 

Teile fut la capitulation , que les BoaMii 
Espagnols observerent mal. Boabdil -SL* °* 
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lex&uta quelques jours avant le terme 
convenu, parcequil apprit que sou 
peuple,. souleve par les imans, vonloit 
rompre la n^gociation et s'ensevelir 
sous les ruines de Grenade. Le inal- 
heureux roi se häta de livrer aux: Gas-: 
tillans FAlbayzin etrAlhambra;ilfiifc 
j. c. 1492. ensuite porter Jes clefs ä Ferdinand , 
et ne rentra plus dans la ville. Bieirt6t, 
suivi de sa famill e et d' un petit aorobra 
de serviteurs , il prit le chemin du. 
triste domaine qu on lui donnoit poui< 
un rqyaume. Ajriv^ sur le zoont Pa-> 
dul, d'oü Ton d^couvre Grenade, il 
jeta sur eile un dernier r^gard , et lest 
larmes baigpejrent, spn visage. Mom 
s^fils, lui dit sa mere Aixa, vous avez> 
raison de pleurer comme unefemme , le 
fröne que vous n'avez pas su M/endre* 
comme un komme. Cet infortun^.ne 
put vi vre sujet dans le päys oü il avoit 
r6ga6 : jl passa peu.de Jempsiapj£s ea 
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Afrique, et fut turf <kds ün combat. 

Isabelle et Ferdinand firent leur Lw&p* 

, gnols ea 7 

entree ä Garenade, la a ianvier i44^, trent dan§ 
au briwt d» teur artiuerie^ au miiieu 
dune double haie de «oldatsi La Ville 
$embloit d^serte; les Maures, retirtfs 
dans leurs maisons, fuyoient la pr6* 
sencc de leurs vainqueurs./ caohoient 
leurs larmes et leur dösespoir. Les rois 
allerent d'abord k la gfande mosqude, 
qui fut transform^e en 6glfee, et oh 
ils reridhrent grace a Dieu de tan t de 
succ&s. Tandis qu'ife remplissoient ce 
pieux devoir , le comte de Tendilla , 
nouyeau gouverneur de Grenada , ar- 
fooroit la croix triompliante , F&en- 
dard de Castiile et celui de Saint Jac- 
ques sur laplus haute tour de rAI- 
hambra* V 

Ainsi tomba cette viH* f&meuse; 
ainsi finit 3a puissance des Maares en 
Espagne, apr&s iavoir dutö sept ceiitfc 
1. 26 
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quatre-vingt-deüx ans , depuis la coil^ 
qu&e de Tarik. 

k nuWes ^ a ^ remarquer, clans ce court 
Maurea. pr^cis > les principales causes de le"u* 
perte. La premiere &oitdans leur ca- 
ractere, dans cet esprit d inconstance , 
cet amour de nouveautds, cette in* 
quietude &ernelle qui leur fit si sou- 
vent cbaugerde rois, qui multiplia 
chez eux les factions , döchira leur enr- 
pire parte, discorde, et finit par les 
livrer ä leurs ennemis, denu^s des 
forces qu ils avoient employöes conüfe 
eux*-m&mes. IIa i avoient de plus ä se 
reprocher leur go&t pour la magnifi- 
cence , pour les fötes, pour les mönu- 
mentö , qui ^puisdit le : tr^sor public 9 
tandis que leurs guerres continueUes 
laissoient k peine ä la terre k plus 
•fertiledü mönde le temps de repro- 
duire des moissons tou j ours ravag^es 
par les E^pagnoJs. D aüleurs ils maa- 
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quoie&t de loix , sfctile base ' solide da 
la prospöritö des nations 5 et leur gou- 
vernement despotitjue , sous lequel les 
hommes n'ont point de patrie , fäisoit 
regarder k chaque indi vidu ses vertus 
011 se& lumieres Gomrae dös moyens 
de considöration personhelle f et noü 
comme le patämoine de l'^tat. 

Ces d4£tuts, si dangereux et qui Quafttfe 
causerent leurrume, dtoient rächet^ nation. 
•pafdes qualit^s que les Chr&iens eux- 
m£mes leür recormoissoient. Aussi 
Jbraves ,' aussi sobres que Iqs Espa- 
ignois^ moins cUsciplin^sy moins ha- 
biles, ils leur 4toient sup&ieurs dans 
lattaque. : L adversit^ ne les abattoit 
.pas Jong-tempe; ils y voyöient la vo- 
Johtä du ciel , bt se souttettoient «ans 
•mu^rinure. he dogme de la fatalit^ 
jQontnbuoit sans doute k leur donner 
netter vertu. Observateuis fervents de 
M Joi.d© Mahomet , ils pratiquoient 



ö>öm© (ip) ; üftdowioieataux pauvres 
jk)H seuleweat d^i paia , de largent t 
mais up£ pertion de leuxs grakis , de 
leurs fruifeu dö leurs trdupeaux;, de 
ioirtes leurs aaarchandi&es* Dans les 
villes, 4ati& fes eampagnes, les ma* 
lades ^toient recueillis, soign^s, se* 
couru^s a veq une at t enti ve pi&i. L'hos- 
pitalite, df> totft temps si sacräe diez 
le& Arafeö^ine l^ttoitpas meriosbäiGre- 
&&d#: ilmse ptejaoienträ Teieroer; et 
Jfcö &e,peut lire saus attendri^semeat 
Je tmt rde ce vieillard gireiiadin-i qui 
un inconnü teint de sang et poujrsuivi 
par k justifcevint dem ander, im asyle* 
Le vieillard le cache dans sa maison. 
©ans Imstant meme la garde aDrive 
tot: demandarit le meurtxier et rappor- 
taut au vieillard le corps de soü fik f 
que cet incoöjoai vient d'ässaßsinerjte 
mallieureujf pere tie Kvia poiaitp&an 
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fc&te ; et quaud la i garde fut » partie , 
^ S$rs de chez mai+ \ dit :- 2 kY assassin, 
pour quil . rite S6U permis de te pour- 
suite, 
. Tels furent ces Maures celebres, , w*oite§ 

des Maures 

peu connus des historiens , qui les ont 
pouveut ealomni&» Apr&s leur d&- 
faite , beaucoupu dentre eux se reti- 
xerent en Afrique. : Genie qui resterent 
1a Grenada eurent k souffrir des per- 
a^cutioijs. L'article du dernier träitö 
qui leur assuroit fonqellement la li- 
Jbertd de leur eulte fut violö par les 
Espaguols :j oii lfes iörgoit : d'abpirer 
leur croyance par la g£ne , par la 
cremte, par toutes sortes d'indignes 
lhoyens. Irxitäs de fce öiäncjüe de foi , 
les Maures tenterent de se soulever. 

> ■ r i : ■ ■ • 

Leurs efförts fiweot mutUes : Ferdi- J.c. i5oo 

jmb4 : lw>na$ffi« wvQhft.ppotte eux, 

fit passer au fil de T&p^e ceux quil 
appebit des rebelles , et, le glaiye ä k 
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main , donna le bapt^me ä plus da 
cinquante mille vaincus, - 

Leurex- I^ssuccesseurs de Ferdinand, Char- 
ge. 1011 ^ les-Quint, et sur-tout Philippe II> tour- 
. menterent de nöiiveau lfes Maures(a). 
Linqüisition fut 6tablie ä Grenade ; 
la 4:erreur , la delationv les supplices ; 
farent employ^s pbur les« corivertir; 
cwa ;]ßur arrachoit • leuns enfants * pout 
les eieVec dans la jfai - dun Dieu ^ui 
d^testa ton joim< la violedce , qni ti* 
^rMha quela paix; toi Jes d^poiiiltoit 
da löujrs liiens;;oiioles jacousait sü^Ji 
waqiAr& prdtexfie. e H&htiis ^ktr^^tr 
r. c i56g. $oir, ils pi^ntlesc^mes; et Ja plufc 
<■„„' üLu/Jj ^jjiUü e ' jii^'j i^v; t -gJui.*iüJ 




VeJforirioient.'entl^fement^la fa£<ui de vivre 
des" MäüiteS, lfeür pfescrivoi^rit' d adö'pter 
4'habit et le lafcgagSe^a^wS»; d«£nÖttent 
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tefrible vengeanbe fut exerc^e par eux 
contre les prötres chrdtiens. Le nou* 
veau roi quils swoient choisi, nomm& 
Mahometrben-Ommiah , qui se disoit 
du sang des Ommiades , livra plu- 
ßieurs combats dans les Alpuxares , et 
s'y sout-int deux ans malgrö ses re- 
yers; II fut assassin^ pär les siens. 
üonsuccesseur eut le m&me sort; et 
les Maures furent forods de reprendre 
un joug que leur rdvolte rendit plus 
pesant. Enfin le roi Philippe III les 
chassa tout-Mait (TEspagne; et la dö- »609. 
population causee par ce fameux 6dit 
fit k cette grande monarchie une plaie 
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pays , et ordorinoient que tous leurs enfants , 
depuis cinq ans jusqu'ä quinze, fussent en- 
registr^s pour Ätre envoyös dans des ^coles 
catholiques , etc. 

(Mecherches historiques sur les Maures , 
par M. Ch&iier, tome II; Guerra de Gra- 
nada de D. Diego de Mendoza , Üb. I. ; 
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qui saigne encore. Plus de cent ciil- 
quante mille de oes infortun^s pas* 
serent par la France, oü tiotre bon 

Henri IV les fit traiter avec humani- 

« 

■t&. Quelques autres , en petit nombre $ 
resterent et sont encore cach^s dans 
les montagnes des Alpuxares : mais la 
plupart allerent se fixer en Afrique, 
oü ce peuple malheureux traine au- 
jourd'kui sa triste existence sous le 
despotisme des rois de Maroc, et de- 
mande tous les vendredis ä son Dieu 
-de le rämener a Grenade. 
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PREMIERE iPOQUE, : 

( i ) JT A g fi 2. Les Hstotieüs espa* 
gnols, etc. 

Mari/ma * Ganbai , Ferreras , iürka , 
sont des historiens tr&s estimabks. Le prä- 
mier sui>tout, qui s'etoit nourri de la ieo 
tureVles anciens, ^orit souvent avec Y6I0+ 
quence et ie talent de Tite-Live : il semble 
üvoir etudi£ la maniere de cet admirable 
historien, et n'a pas moins de goüt que lui 
jtour lesprodiges. Tous ces auteurs, en g^ii& 
ral passionnes pourlagloire de lour nation> 
#Ont quelquefoisinjustespour les au t res peu* 

h • 3 7 
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ples : ils oublient souvent que , si l'amour 
de la patrie est une des premieres vertus 
de l'homme, l'amour de la yerit^ est le pre^ 
mier devoir d'un ^cxivauu 



(2) Page Z. Les ^crivams arabes, 
etc. 

Croiroit^önt que la plupart des histo- 
riens arabes ne disent pas un seul mot de la 
fameuse bataille de Tours? Hidjazi rap- 
porte simplement que Charles, roi des 
Francis, voyant les Arabes äu milieu de la 
France, nevoulut pointles combattre,dans 
Tespoir que leurs divisions les detruiroient. 
« En effet, ajoute cet historien, les ArabeS 
c^ de Däma? et de YY6m&a , lös B^reberes et 
« les Modarites, se bromllerent , se firent la 
w guerre-, et la conqußte de la France fut 
« manquöe. » 

(Cardonne, Histoire d'Afrique, tome Iy 
page i3o.) 

• Les lacnnes qu'on trouve chez eux ont 
«juelquefois des raotifs plus puissants qua 
leür vanitö :plusieurs de leurs princes , entra 
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iutr^ ÖW* de Ja 4yft*stfe des Ahnoltades; 
gui j^gj&pient ea Afrique daas le dauziem* 
«ieole, d^feadirent, sous peind de in ort ^ 

cTferire les aaaales de' l^r regne. Novaiii 

> 

raj>porte qu'urt de ces prince* fit punir di$ 
dernier suppUce uia auteur qo.y pable de e* 
tirimp. €öt& atroc^ imWpilli^ «emble une 
espece de justice que le de*poti$me se reaci 
ilwfrsa&me* .,> 



(3) Page 4 Dans les romans espÄ* 

gncds, etc. \ 

•• . i • , . » - ■ . • • » • • * - 1 ■ <• 

Lks fioouttts qni mäi&eät quelque es* 
time peignent toujours üdelement les moeurs 
du peuple chez qui se passe la scene. Celui 
de Las guefras cwües : dß Qrpn&d&fbrG'mez 
Perez de Hita, que je crois tradqit ou ai| 
moins imit6 de l'arabe , k travers des lon- 
gueurs et ^du mauvais goü t , feit beaucoup 
mieux connoltre Jes Maures que tautet 
qu'on en peut lire dans les historiens espa«- 
gnols. II m'a 4t6 d'un grand secours pgur 
xnon ouvrage ; «t je n'ai pas h£sit£d*y preadrd 
tomt ce qui coavenoit k moxx sujet.. 
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* Tai encore tröuv£ des detaäs surles Gre-» 
hadins dans imimrtiiefcse recueil d'ätiotetiiiep 
röthänces' cästit!a»e$ , intifcul& RöYnatoGero 
general, dont je ; paffte däns ce pr^eis. Mai® 
o'est i uu litt^rateur espagaol qu^>fäi eujes 
plus grandös obligations : Don Jmitf Pabk* 
Ferner , fiscal ; de sa majest<$ catfadlique a 
l'audience de Sevilla, et aussi distin<gu£ pag 
son Erudition que par son talent pour k& po&» 
sie, a bien voulu m'indiquer les sources oii 
je pouvois puiser, et m'a fourni plusieijrs 
si&moires. ; Je me plals k pujjlisr via. frecfcn- 
noissance pour don Juan Pablo Fo^npr^ijui^ 
me faisant riche de ses lumieres , m'a epar* 
gndbeaucoup de fautes par ses coiweils. • 



• ■ ■■ ( 4 ) Page fi. Depuis la fin du sixiema 
siecle, etc. " ^ ..-..,-, 



^ 



• J ' a i pris> soin de jomdre tou jours k la dattf 
jde notre erjB k date de l'h^gire des^ Musuk 
maus. Quelques bis toriens espagnols , comnia 
Garibai , ne sont pas d'accord avee Jes histo* 
riens arabes sur ces ann^es de Th^gire. J'ai 
cru devoir suivre l'autorite des Arabes; et ja 
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»t'en suis temi k la Chronologie de M. Car«> 
dönne, qui m'a plusieurs fois absurd lui-> 
ffidme avoir mis wie grande exactitude dang 
Ce oalcul. Je Tai pourtarit quelquefois cefr? 
**gd$ar Ferreras* Les noms propres arabes/ 
soft ^pa# la cKfBbul t£ de ieuT prononciation ; 
Joifparl 'ignorance deTörthographe , varient 
ötiöore davantage dam les difförents auteurs: 
alors jfai töu joürs cholsi les noms les plus' 
öinnu* et les plus douxJLe» tableau chrono« 
k>giqwdes sou verains manres , que j'ai mis 
k la täte de mon lirre, doit'^claircir beau-> 
coup de doutes a ce sujet. - 






"{Bj Pägö 12. Jusqu a ce qu'ils evtl- 
Brassent l'islamislhe , etc. 



(. 



^ Le mot Ulamisme vient d'eslam K qut 
vent 'dire consScration ä Dieu. Toüt cet* 
abrlg^ des principes de la religion musul« 
mane n'est composö que de phrases rappro* 
ehries, mais prises mot k mot dans le Koran; 
chapitres de la Vache , du Voyage , ' dei 
Femines, de la Fumie^ de la Conversion , 
de la Table, Ces prdceptes s'y trouvent noyee 
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dem* une foule d'absurdit^s , de r£p6t£ti<Hfe* 
d'id^es incobörentes : mais l'ouvrage, eutieg 
itmceHe souvent de verve , et la morale en 
est pure. Mahomet n'y parle jamate; c'est 
t oujours l'aage Gabriel «qui lui appoite in 
parole de Dieu : le prophete &o«te,etir£t 
pete. L'aüge prend $019 d'entrer dao* itoua 
les detail* qui oonoerneat nou fteiüenj/etatjU 
y^Jigion, mais Ja legislation et la poücec 
voilä pourquoi , ches les Musuüaas,,, lo 
Koran est i la ib*6 Le code des loix sae*6es^t 
civües. La moiti£ du liyre est en vers , lautre 
znoiti^ en prose po&ique. Mahomet &ok w& 
grand poete; talent si estim£ dans l'Arabie, 
que les peuples se rassembloient ä la Mecqu« 
pour jüger les diff&reats poemcp qae feft yu- 
teurs venoient affiqher sur les murs du te»y>l^ 
de la Caaba : le vainqueur $toit couronnÄ 
avec uae g*aude,6ol£mnit^. Lorsque Maho- 
met y fit affi eherne seoti&debapitre in Kor» / 
Labid ebn rabia , .Je plu$ fameu^ poete de ce 
tpp, d^chira l'üuvrage qu'il ayoit mis && 
$oa&eurxenee , et ß'avoua vaiacu pari La pro-» 

phete. > 

(DuRyer, ViedeMal&mzt; Savary, 2^hflK 
duction du Komn^ 
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(6) Page 1 3. II möurut ä Mtkline des 
fcuites du poison , etc* 

Mahometiw fut point un monstre de 
cruaurä, comme tant d'^crivains nous Tönt 
ddpeüit : il fit souvent grace aux vaüicus? 
il pardonna mime des injurös personnelles.< 
Caab, £ls de Zohair, qui avoit 6x6 Tun da 
ses enneinis les plus ardents , et dont la t&te 
&oit proscrite, osa paroitre tout-i-coup 
dans la mosqude de Mddine au moment oü 
Mahomet prÄchoit le peuple. Caab rtfcita 
4es vers qu'il avoit faits ä la louange du pro- 
phete. Celui-ci les entendit avec transport f 
embrassa Caab , se d^pouilla de son man? 
teau et Ten rev£tit. Ce manteau fut depuis 
achet£ par un calife k la fanrille du poete 
la somme de vingt mille drachraes , et devint 
l'ornement des souverains de l'Asie , qui ne 
le portoient qu'aux f&tes solemnelles. 

Les derniers instants de Mahomet prou- 

* yent qu'il 4toit bien loin d'avoir une ama 

cruelle. La yeiüe de sa mort, ilse leva, se 

xendit k la mosqu^e appuyö sur le bras d'Ali , 

.4 

monta dans la ttibune , fit la priere, et dit 
ces paroles : « Musulm^ns , , je vais mourir,: 
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« personne ne doit plus me craindre. Si j'ai 
« frappö qÄelqu'ün.d'entre vöns , vöilä moa 
« dos ; qu'il me frappe : si j'ai ravi son bien , 
cc voilä mä bourse ; qu'il se paie : si je Tai 
« humilie , qu'il m'humijie; je me livre ä 
h votre justice ». Le peuple ^clatoit en san- 
glots. Un seul komme vint lui demander 
troi$' drachmes. Mahomet, en les payant, 
voulut y joindre l'int&röt. Ensuite il fit de 
tendtes adieux ä ces braves M^dinois qui 
l'avoient si väillamment defendu*; il donna 
la libert^ ä ses esclaves , r^gla Tordre de ses 
funerailles; et , quoiqu il soutint jusqu'au 
bout le caractere de prophete en disant, 
meme k l'ägonie , qu'il s'entretenoit avec 
Fange Gabriel , il n'en fut pas moms bon et 
sensible avec Fatime sa fille, avec son ^pouse 
cherie A'iezha, avec Ali, Omar, ses disciples 
et ses amis. La douleur et le deuil furent 
universels dans PArabie : le peuple poussoit 
deshurlements et se rouloit sur la poussiere ; 
Fatime mourut de desespoir. Le poison qui 
terminä les jours du prophete luMroit et£ 
donne, quelques anndes auparavanlj^Jar une 
Juive nomm^e Zainab, dont le frere avoit 
eti tue par Ali. Cette femrue vindicativ© 



fcmpoisonna un agneau röti qu'elft sffrvit & 
Mahomet. A peine le prophete en qut ijtfs 
un morceau dans sa bouche, qu'il le rejeta, 
en criant-qu'e ce mouton etoit empö$sonn£. 
Mais, malgrö cette pfomptitude, taalgr£ les 
remedes qu'il fit, le poison ^toit si violent>' 
qu'il en souffrit toute sa vie, et en moürut 
quatre ans apres, dans la soixante-troisiemd 
fcnn^e de sdn Age. 

. Le respect, la v^n^ration des Orientaux 
pour Mahomet ne peut se comprendrev 
Leurs docteurs ont ^crit quo le mönde fut 
Fait pour lui, que la premiere chose qua 
Dieu cr^a fut la lu miete, et que cette lu* 
miere devint la substance de Tarne de Ma» 

« 

homet , etc. etc. Quelques uns ont soutenu 
que le Koran etoit incri^ ; d'autres ont 
adopt^ l'opinion contraire : de I& une foul« 
de commentateurs et de sgctes ; de lä des 
guerres de religion qui ontfcouvert l'Asia 
de sang« 

(Marigny-, Histoire des Ardbes; Savaxy» 
friede Mahomet; d'Herbelot» Bibtiotheq%di 
Orientale. }f :' 
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i- (7>*- Page *£ Kaled , surnomm^ 
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. L^s ftiis d'ärmes de ce Kaled , rapport^s 
par les historiens 1 es plus authentiques f 
SessemMent k ceux des h^ros de rowian. D'a- 
hordy ^ntseitii'de Mahomet, il vainquit le 
prophete aii combat ftAhed, le seul ou Ma-> 
hörnet ait 6te vaincu. Devenu d/epuis z6\& 
Musulmah, il söumit les peuples qui se r^- 
volterent apres la toort de Mahömet, bafttit 
les arm^es d'JWracIius, conquit la Syrie, la 
Palestine ,"une partie de la Berse, et sortis 
Tainqüeurd'une» foule de combats singuliers 
tpi'il proposoit toujours aux g^n^raux enne» 
mis, Un trait de lui fera corinoitre^son ca- 
räctere. II asstegeoit 3a ville de Böstra. Le 
jgouverneurgrec,- nomine Romain, feignit 
de vouloir*. feite une sortie, et vint ranger 
ses troupes en bataille devant Farmö^ mu- 
sulmane. Au moment oü le signal alloit se 
döiiner, :il Rt'd einander une. Conference k 
Kaled. Les deux guerriers s'avancerent aussi- 
t6t au milieu de Tespace qui sepatoit les 
deux armees. Romain dit au Musulman qu'il 
tkoit d^cide k lui livrer sa vüle et meine & 
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enrbrasser FisIaiTiisme : ifaais:iitijx)üt^ q\i'il 
craignoit que ses soldal^\ dont ijt £^$£Jt g*^ 
fort estim^ , ne voulussent attenter k ses 
jonrs, et qu'ü supplioit Kiriad de luFckmier 
les mojge&srd'&happer a leur reageaboe. r ; 
* . Le meilleucde tous , lui i^poadifc Ralßd, 
o^st de vous ^battre tout-a*l'heui>e aveö moii 
Cette xnarque de couxage. vous attirera 1* 
»espect de vos troüpes,: dtnous ponrroos 
ensuite traker enäemble. ? ., r > ':• > t ' : 
• A c$s mots* sans attöndrel la >rrfpoiy $e d« 
Romain , Kated titie son cluieteiTe^etfanaqua 
le malheureux. gouVemeux , ; qui is^&fend 
d'ime maia trerablaate* A oha^ue doup qua 
lui poBtolt Kjaled, Hacöaiu lui d4&oit : You.<f 
lez-vous doijc me tuei»? Nop^ i^pjtodoifcla 
Musulman : to^t oei que: j!ea f^is; zrest quo 
pour vous atttfer d? A'iioii&euir ; fet fclfcs von* 
tecevrea de Coufs , plus ; voüsacqjierrfcfcd'eö- 
time. Eafinii abandojma Rom^ia jtaKt.mcmxH 
tri , sempara tyentte. db sa vüle; jet IpEsquÜl 
xevit le gouvftrneur^ U lui denuuada coux- 
ment il se portoit, -,; - nc - 
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(S)Päge 18. Lestribu&beHiqueuse* 
äes B^rrfberes , etc. 

L es B&äberes out donn£ leur »om k cette 
paftie de TAfrique que nous appekms J5/»r- 
Ji/i^Oales regar^e avec beauco^p ä% wai«» 
semblance -comme Ies descendaßts des pro* 
miers Atfabes venus avec Melek Yafrik et 
confondps avec ies anders Nutnides. Leu? 
langue, qui differe «de celle des autres peu- 
plesy pauhroit bien dtre unecocru-ption de I* 
languespumque : 6* est lopiöion de M. Ch^- 
nier. Quod qu*il en sott , les I&röheres existen* 
cncore dans le royaume de Mapo^, klms^s 
par tribus, errant dans Ies montagnes; he 
s alliant japiais avec Ies Maures , qu als nai- 
snen t point j so*m>is ap roi de Maroe oomme 
au chef (Je leuir Teligioi , mais bfravant sott 
autorirä quand il leur plalt. Redoutables par 
leur nombre, par leür ceurage , par leur 
amour de Tind^pendance , ils ent coiiserv* 
leisrs aftUqfces moeurs , que Von troHvera äi+ 
tailläes au septieme livre de moii ouvrage^ 
d'apres te- que j* ai tixvüv£ dans Uon FAJH+ 
**in , Marmol, M. Chihier, etc. 
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{$) Page 22. Tarik , Fun des plus 
grands capitaines, etc. 

Tarik, *irft fcbordefr aü rtiont dfc Calp4 
et prit la ville d'H^racWe, k laquelle les Ara- 
bes donnerent le nom deDjebel Tarik. Nous 
en avöns.fait Gibraltar* • 



( 10) Page 26. Sous le califat d'Y^ 
zid II, etc. 

C s calife , le neu vieme des Ommiades , eüt 
une fin qiri m&ite au raoins de la pitid. II s'a- ? 
jnusoit uh jour k jeter des grains de raisin k son 
escluve ch^rie , nomm^e Hababah , qui les 
recevbit dans sa bouche. Malheureusement 
un de ces grains , beaucoup plus gros en Sy- 
xie qu'en Europe , s'arr£ta dans le gosier 
d'Hababah et retouffflsur-le-champ. Y^zid au 
d^sespoir ne voulut Jamals permettre qu'on 
enterrät l'objet de son amourril garda son 
Corps huit jours entiers dans sa chambre, 
san* youloir le quitter un instant. Enfin , 
oblig^ , par la corruption , de consentir k 
»'en söparer, il mourut de sa douleur, apr& 
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avoir ordonn^ qu'on FiahumAt dans le tarn.«* 
beau de sa chere Hababah. 

(Marigny, Histoire des Arabes; d'Herb*-' 
\pt 9 Bibliotheque Orientale, etc.) 
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SECOINTDE EPOQÜE., 

f ' * 

( i ) r a g e 36. Ali. :. . . bientöt apres 
fut assassin^ r etc. 

i # 

• Täo.is KarSgites (on appeloit amsi wne 
secte de Musulmans plus fanatiques gue les 
autres) , voyant l'empire des Arabes troifblä 
par les querelles d'AIi , de Moavias et d' Am- 
rou , crurent faire jine chose agreable 4 
Dieu et rendre la paix ä leur patrie en assas- 
sinant ä la fois ces trois rivaux. L'un d'eux 
courut k Damas , blessa l'usurpateur Moa- 
vias par derriere.: mais la blessure ne fut pas 
mortelle, Celui qui s'^toit charge de tuer 
Amroa poignarda par une meprise un des 
amis de ce rebelle. Le troisieme vint frapper 
Ali comme il entroit dans la mosqu^e; et le 
vertueux calife fut le seul qui n'echappa 
point ä son assassin. 

(Marigny, Histoirg de* Arabes , tome II.) 



I 



~p24 N O T E & 

(2) Page 5 j. Mervanll, ledernier 
talife. ommiade, etc. 

Cfc Mervan fut surnomm^ AIMmar, c'est« 
&-dire Vdne; surnom qui, dans l'Orient, a'a 
rien que de fort honorable, d'aprös l'estime 
fkiguliefc'e qu'on a pour ces animaux infatir 
gables etpatients» L'Ariosteapris dans l'his- 
toire de ce calife le touchant episode d'Isa- 
.fcelle de Galice. Mervan , &ant en Egypte »' 
devint epris d'une religieuse chretienne , et 
youlut lui faire violence. Lachaste fille,pour 
sauver sa pudeur, lui promit un onguent 
quirendoit invulnerable, et s'engagea d'eu 
faire l'epreuve sur elle-m&me. Apr&s s'ßtre 
frottö le 6ou de cet onguent, eile dit au c&* 
life de frapper hardiment; et le barbare lui 
poupa la t£te. 
. (D'Herbelot, Bibliotlieque Orientale.) 



(3) Page 38. Les noms d'Haroun al 
Raschild , d' Almamon et des Barmä- 
cides, etc. 

Haroun al Raschild, c'est*ä*dire 



NOTES* 23& 

Haröun le Juste 9 obtint une grauet e gloire 
dans F Orient > qu il dut sans doute en partie > 
ainsi quo son beau surnom , k la protection 
qu'il accordoit aux gens delettres. Ses vio 
toires^et son amour pour les sciences prou- 
vent qü'Haroun n'^toitpas uri homnie ordi-* 
naire : mais sa cruaut^ pour les Barm^cides 
ternit l'eclat de ses grandes actions. Gette 
illustre famille, issue des anciens rois de la 
Perse , avoitrendu les Services les plus sigüa- 
tes aux califes, et s'^toit attir£ le rfespect, 
l'amour de tout Tempire» Giafiar Barm^cide j 
qui passoit pour le plus vertueux des Mu- 
sulmans et pour le meilleur ^crivain de son 
siecle, ötoit le visir d'Haroun. II cönc,ut un 
violent amour pour la belle Abassa , sopur 
N du calife. La princesse aima Giafiar; et le 
calife, qui avoit pour sa soeur au znpinsuna 
amiti^fortjalouse, vit avecpeineces amours.: 
Cependant il consentit a leur hymen : mais, 
par un caprice digne d'un despote d'O- 
rient, il exigea que l'amoureux Giafiar lui 
fit serment de ne jamais user des droits 
d'^poux. L'infortunö s'y soumit, et fut long«« 
temps Adele ä sa promesse. Malheureuse« 
»ent Abassa ^ dont l'esprit et le talent pou« 



k'poäsie'tftofeflt ftrt e<*lebres , lui ^crivit H« 
jour ces vers , rapport^s par Abou-Ag&ah , 
hHt orien arabe; et que je ne fais quo time*; 

, La severe pudeirr me prescrivoit la loi 
De te cacher le feü qui consjme mon ame; 

Mals il £clate malgrö moi ; 
Je cede en rougissant k ma brülanfe (lamme/ 
riefen 1 * ce bildet que je baigne de pleurs ? 
Soit da honte ou d'amour il faudra que iexpire; 
r Pöuvtok-jö maurk sans te dire 

Que o'est pour toi seul que je meurs? 

Giaffar J ne se poss^dant plus , cotrrut 
chez son £pouse, et oublia son serment* 
Bientöt apr£s, Abassafut oblig^e de prendre 
des pr^cautions pour cacher sa grossesse k 
son frere. Töut reussit : eile accoucha secre- 
tement d'un fils que Ton envoya nourrir ä lä 
Mecque. Quelques ann^es apr&s , Harouii 
älla faire son p^Ierinage dans cette ville, et 
su t, par une esclave perfide, toutes les 
circonstances dti pairjüre de Giafi&r. L'atrocd 
Haroun (on aüroit peine ä le croire, si ce 
f ait n'^toit autt entique dans toutTOrient), 
fit jeter sa söeur dans un puits , fit couper la 
t£te ä Giaffar , et ordonna qu'on mit k mort 
tous les parents de rinfortun^ Barmecide, 
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Ampere Jabiab, vwüard v&a^rable, adorä 
de tout l'empire, quil avoit gouvernö long r 
tepips, re$ut le tr^pas avec une cqnstance 
h^roique. Avant de mourir , il ^crivit ce pf$L 
cIq raots äu calife : ) ..', r , 

cc L'accusö passe le preniier } l'acousateur 
« Je suivra dans peu. Tous deux paroitront 
fc de van t un j uge que les procedura $e peil- 
te vent troHaper v » 

L'implacable Har$un ppussa Ia denien^e 
jnsqu'i d^fendre (ju^l'oa parUt des Banner 
ckjes- Un Musulman nomm<S Muiidir o$a 
braver cette ' loi , et fit publique ment t le^r 
elqge, Le calüe Feavöya cherc^r r §p le 
ra&aa§a dusupplice« Vous pow^e, Jui r^ 
pondit Mundil, iira[ faku taixe en\me don> 
nqftt jif piort , #£ von« niavez qu,e cemoyen : 
raais vous ne pouvez^pas iaire taire k x^coh- 
noissance de tout Tempire pour ces vertueux 
ministres; et les d<Sbris m£mes des monu- 
£a$ntsqu 7 ilsrOnt&ev^s f et quo vous d^trui- 
sez , parleront: malsr^ vous de Leur gloire. 

Haroun, touchö de ces paroles, lui fit 
dpnnsr uue #*siette d or. Mundir, en Ia re- 

ceyant , s^cria : Voici encore uu bienfait 

^äsöWw^idesJ 



* Telftit^e femeuxfiftarou'Ä qui pörtoitffA 
Stirnom- de Jüstev '^ 

} Almamon sou fils n'&ut point de sumofti V 
fet fufc le plus vertueux, lef plus sage , ; Ie 
rneilleur des hommes. Oii en peut jüger'par 
'ob mot j de lui; Ses v&irs lejpressoient de 
pünir de inort tm de ses parehts quiV&oit 
faitproclamer calife et avoit port^ les armes 
contre lui. Almamon ne vouhvt jamais' y 
fcdnsentii:, et leur dit , le» larmes aux yetix : 
tc Ahl si Tonsavoit cotabien j'ai de plaisir 
ie& pöfrdöüner, toüs ceux qui ni'ont offens^ 
<k Viendroient me faire l'aveu deJ&urs fautes. » 

; Ge prince adoräble flt fleurir les seiendes 
etlefc beäufc äffs : sön regne bsfc lä p lüs belle 
^öqtie^l^tft^löire chez les Arabes. ' 
: r, (MängtLY, li ttistdire des Arabes; d'Herbe-! 
lefc, Bibiiothecjue Orientale.) - ' •* .*- 

"U'.:; .:....••■..:. .t ;\ •:!• . ' . . : a ■ 

. (4) Pag* 4iv r D6s lrriiptiöns efes 
Frangois daris la Catalogiie, etc, 

L e s his toriens ne son t point d'aocord stir 
Tipoque oi. Charlemagne Vint* enEspagn^.r 
II paroit que ce iut sous le regne d'Äbd4- 
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rame I* quo cet empereur passa ks Pyr& 
nies, prit Pampelune, Saragosse, et fui 
battu dans sa retraite aux di&lis de Ronce- 
Vaux, lieii si cölebre dans lesromöns par 1* 
mort de Roland. 
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(5) Pdge/fö. ; Un gouvernemönt oü 
les droits 1 des peuples ätoient irespec- 
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tös,etc. 

Las aircitennes loixd' Aragon, connues 
souslenom de Fofede K 8öbrarbe, limitoient 
!a puissan^e des söuverains en lui Jönnant 
uncoritrepoid Sudans celle des ricbs föombrib 
et du magistrat ^ki s'kppeloit leJusäce.Toui 
le itiönde conncrtt laformule du serment quo 
les £tats d 2 Aragon pr£toient kleut tot: iV&i 
que valemos lanto como vos jr que podimoü 
hihs que vos , os Jiazemos nuestro rei } ton tal 
que gu ardeis nuestrosfueros; sino } nt>. * l ' 
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(6 ) Pqge 49* LVcole celebre *dont 
les äleVes , etc. i; ' .:.-.'*:. 

r 

L'icöii de-inusfqtie; fonflde 4-Öbrclöui 



a3a Notes* 

. (8) Page 5g. Le roide TEurope ld 
plus riche , etc. 

O n peut juger j^de cette öptilence par Je 
präsent que re9ut Abdetame Ilt d'un deses 
sujets iiömmi AbdoulmeleK-ben-Ch&d , qui 
fut &eve k la dignite de premier visir. Voici 
quel fut ce present, tel que le rapporto 
Ibn Kal^dan , historien arabe : 4°° livres 
dor vierge; 420,000 sequins en lingots d'ar- 
gent, 420 livres de boisd'alo£s, 5oo onces 
d ambre gris , 3oo onces de camphre, 3o pie- 
ces de drap d'or et desoie , 10 fo lirrares de 
martre du Korassan, loo^autres fourrures 
de martre plus commune; 4^ frousses de 
chevaux trainantes , tissues d'or de Bagdad ; 
4,000 livres de spie, 3o tapis de Perse, 800 ar-^ 
mwres de fer pour des coursiers, 1 ,000 boü- 
diers, 100,000 fleches, i5 chevaux arabes 
pour le calife , 100 autres pour ses officiers, 
20 mules avec leürs selles et housses trai- 
nantes , 40 jeunes gat^ons, et 20 jeunes fille* 
d'une rare beautä. 

(Cardonne, Hütöire 4'Afrique 9 ]xvie II.) 
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(9) Pdge j3. Le foible calife.,. s en- 
dormoit, etc. 

C'äst i-peu-präs vers ce temps qu'arriva 
la fameuse aventurfe des sept enfants de 
Lara , si cdl£br^e par les historiens et par les 
roraanciers espagnols. Ces jeunes guerriers 
&oient sept freres , fils de Gonzalve Gustos, 
proche .parent des premiers comtes de Cas- 
tille et seignöurs de Salas de Lara. Le beau- 
frere de Gonzalve Gustos , nomm^ Ruy Ve- 
lasquez, excit^ par les horribles coriseils de 
Sa femme dona Lambra , qui pr^tendoit avoir 
k se platndre du plus jeune des sept freies , 
medita contre eux uue vengeance atroce. If 
coramen9a par envoyer leur pere Gonzalvef 
en ambassade au roi de Cordoue, avec des 
lettre» particulieres dans lesquelles il prioit 
le calife de faire p^rir cet ennemi des Mu- 
sulmans.Le calife ne voulut point commettrö 
ce crime ; il se contenta de retenir Gonzalve 
err prison, Pendant ce temps, le perfide Ve- 
lasquez , sous pr^texte draller attaquer les 
Maures , conduisit ses sept neveux dans une 
embuscade, oü , les ennemis les ayant enve- 
loppds, ils p&rirent tQüs jusqu'iu dernierV 
1. 3o 
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TRPtSIEME llpOQUE., 

. ■ f ■ •• - 

' i ' ■ • 

{ i ) JT a g k 79. Ttois dveques <Je Ca- 
taloghe^ etc. 

Ces trois ^veques, morts en combattant 
poiix les Musujmans k Ia bätaille d' Albakara , 
^onn^een 10 io., ^toient Arnaulphe 6y^q\xm 
de Vic, Accio ev&jue de Barcelope* et 
Othon evÄque de Girone. 

( Markna , Hütoire d'Espägne , liv. VI II y 
chap. 10.) 



(2) Page 85. Toujours pr£t, dems 
sa faveur, etc. 

RüDIUGUE DlAZ DE BlVAR, SUHlOm- 

me le Cid, si connu par ses amours avec 
Chimene et son duel avec le comte de Gor- 
mas, a ^te le sujA de beaticoup de poemes, 
de romaas et de romances espagnoles. San* 



\ . 
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lulopter toutes les anecdotes extraordinaire* 
que ces düförents ouvipages rapportent de q^ 
he>os , il ef t piouvö , par le temoign^ge de* 
historiens, que le Cid fut non sfulemeat 1q 
plu* brave ^1ö plus redouti dos Chevaliers da 
son s}ecle,nnai$ le pkis vertueux, le plift 
g£n£reqx des honimes. II sätoit 4eja xejjtdi* 
C^leh?^ par&es exploit*$fti$s Je regne de F^jv 
^ia^cd I er , ?oi de Castle , an 1 q5o. JLorsqu^ 
39a üls Sa^che II vo«/u t clejK)u^ler 6a sGöur 
Un#qy$ de ^ YiUe 4e ^w>ra, le Ci#, am 
^Ae.^ble ^rdiesse,, lu,i repr^senU qu il 
ftfs^, ywe ia|uÄt|C^> q$ qu,7l violoit ä la fpift 
l^;di;pits dl* ^aflg etle^loi^c de l'hoiuieur. 

^Hft&peqx Swphs &nla.^: Cid , qu'il rap- 
pel^,biei^t6t par b/esoüi. Quaad la mortd^ 
co Sajache, tu& eu trahison devant Zaraora,, 
W^onodje lasfafr A so^ fir§w Aij&qB%e VJ \ 
]es Ca^tUIfpu desixoiejU qu$ leur noureau 
roi jurAt, splenu^llei^eii^ qu il n'awiG . eg 
aucune p^ip k l'ajs$a$$inat d# son frere. Pei^ 
Äpaue n'jo^oit demajütd^r a& monarajue, &t 
tt^^Re^prment^ 
pil.At^ho»§e> e>t#u pewppijf, le. luißt p*Qr 
ftWSF.» -G^y- ia$J«*-iW malödictions ho*« 
y^tö^oQüre les pwjWtt!» AIpb<onse ne lui 
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pardonna jämais cette liberte : il exila bien^ 
tAt le Cid , sous prdtexte qu'il ^toit entrd stitf 
ies'terres chi roide Tolede Alniamon, son 
felltt , oü Rodrigüe ' ävoit , par m^garde ; 
gtoüfäüivi quelques fuyards. Ce fut le temps 
de cet exil qui äevmt T^poque la plus glb- 
rieüse pour Ie Gid; ce iut aldrs qu'il fit 
tant de conqu£tes sür les Maures, aid^seu- 
iement des bravem Chevaliers que sa r£jmta- 
tk>n attiroit sous ises drapeaux. Alphonsele 
rappela, lui rendit en apparenö£se$'lio&ie$ 
gräctes : mais Rodrigüe droit trop franc pöixt 
ätfüfenir long-teitips lä fkVeur. 'Bänhi'de 
neüveaü de la cöurj.il alla coniju^rir Va- 
leinte ; : et$ maifcre de cette forte ville,' de 
foeäücoüp d'amres, j d , iiii''vaste {>ays, il n© 
t&iöit qu ? ä f Rodrigue de se faire söuvtträin : 
jamaisil riele voüluf ; il fut toujours Ie/suj*t 
fidele d'AlfhoÄSg ; '^ümqu'AIphbiw« i'eÄt 
fcoüvent offens& I/e Cid möürut ä Väferice 
eü 1 099 , chargd^ de glöire" et d'ahndes. II 
n'avoit eu qu'uü seül fils-, qui füt'.titd jeune 
dtfas un combat. Ses deux filles , dona EI- 
vire et dpna Sol, ^poxtserent deux prinees 
de la maison de Natfarrfc ; et y£ar|une longue 
»tiite d'alliatices, elles setarouyem les afeult* 



m o t e s. a&j 

icle* Bourbons qui regnent aujoürd'hui en 
France et en Espagne. 

(Mariana, Histoire d 9 Espagne , liv. IX 
etX; Garibai, Compend. histor. tom. II, 
lib. 2, ) 



(5) Page%6. Plus feroces, plusiari- 
guinaires , etc. 

L'histoihe d'Afrique est üne suite con- 
tinuelle de meurtres. Les circonstances les 
plus atroces les accorapagnent et les varient 
sans cesse : on frömit d'horreur ä toutes 
les pages; et, si Ton jugeoit Phümanit^ d'a- 
pr£s ces sanglantes annales, on seroit tetitd 
de penser que de toutes les b£tes feroces 
l'homme est la plus mdchante et la plus 
cruelle. Dans la foule des sc^lerats africains 
qui porterent la couronne, on distingue un 
Abou Ishak j de la race des Aghldbüos, qui , 
apr&s avoir fait ögorger hfiit de ses freres, 
se plaisoit k verser lui-m£me le sang de ses 
propres enfants. La mere de ce monstre 
parvint avec peine ä derober k sa fureur seize. 
jeune$ Alles qui lui ^toi#nt nees, en diffö« 
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tents tcmps, de ses norabreuses ^pouses. 
Un jour, dtnantayeclshafc, cettemere, qui 
eroyoit avoit besoin de pardoti, saisitle mo- 
Biene ou son fils senibloit regretter de n'avoi* 
plus d'enfants : tremblante, eile lui avoua 
qu'elle avoit sauve seize de ses filles.Le tigre 
parut attendri, et desira de les voir. Elles 
vinrent : leur äge, leur grace, toucherent 
le f&roce Ishak; illes caressa long-temps. Sa 
mere, pleurant de joie, se retira pour aller 
remeroier Dieu de ce changement. Une 
heure apres, des etrrioHjues yinrent hii por-» 
ter , par ordre du roi , les seize t^tes des jeiraes 
princesses. 

Je pourrois citer plusieurs traits pareils de 
€et ex^crable Ishak, attestes par les histo«* 
riens. II r^gna long-temps , fut heureux dans 
toutes ses guerres , et mourut de mälädie. 
- ( Cardonne , Histoire tßjtfrique , lir. I I>I. } 

Le temps n'a point aöoibli cette förocit& 
sanguinaire qui iemble dans les Africaio* 
Atre un vice inhärent au climat. De ad$r 
jours, Mulei-Abdalla , le pere de Sidi Mä* 

homet le dernier roi de Maroc, a renouvelä 

* 

ce$ scenes d'horreur. II pensa se noyer urfc 



**, 



four en traversant tine riviere. Un de ses 
negres le secoürut, etsef&icitoitd'avoire'a 
iebonherur de sauver son raattre. Mulei l'en- 
tendit;«ttirant$ohsa$>re, f*oyez 3 *ditA\ f cet 
inßdele qui croit qjte Dieu avoit besoiri de 
lui pour conserver les jours d'un chirif! Ea 
disfetnt €68 im dt st, il lui fendit la tAte. > 

Ge möme Mulei avoit un donaestique de 
confiance qui le servoit depuis long-temps, 
«t qu-e ce jroi» Üarbate sembloLt aimer« -Dans 
un möment de franchise v il pna ce vieux 
«evvitfeur d'aetepter deux mille ducats et de 
«»ea alter, de «peur qu'il ne lui prtt eovte de 
Je tueiv&ofaifte tant d'autres. Le vieillard 
-embrassa ses genoux , refusa les deux mille 
ducats*, «fkiidit, aree des sanglöts» qu'it 
«imoift miepxp&ir de sa mala tjafe d'aban- 
4onisAr von eher inaltre.. Mulei y gq&sentit 
«vec.peine. Quelques Jours api^sy^aus au* 
•cun. mdtif^.pressi de cetta sbif de sang dönt 
•Jes actesi Tedoubleient qstielquefois , Mulei 
£11 a d-un coup de fusil e&ffufcUieuFeux do* 
»esti^üe^ «fi i^i disaüt qu'il aVoit mal fait 
<leii&pfcs!acoej>£ersoncong& .* ? - 
* (Rechmkäk fmtoriques sur les Maurtsy 
pa& M, CWnior^itome III. ) 



•^.- 
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- Ces träits sont penibles a rappoiter : maä 
ils fönt connöltre les moeurs, donnent de 
l'horreur pour le despotisme et da l'amour 
pour les loix ; oe qui n'est jamafc inutile. 



(4) P&geffi Et jouit de la double 
gloire, etc. 

AvEÄnois &oit de Cordfnie, d'une des 
premieresf familles de cette Tille. Sa* traduo 
tioft d' Alistote iut mise en latin; et nous 
n'avon« eil pendant Jong^temps t quö~o|tl3e 
Version. SesautresxmvragesjÄiVfatoTOorWj, 
de Me medica, sont encore estim^s des s»- 
vants. Averooäs > est regard^ * . ivec raison > 
oomme le premier des phiiosophes arahe* 
11s nesont pas nombreux cbez cette nation» 
ou les prophetes et les conqueVauts ont 6t& 
itoimnuas. Saphilösophie lui attira. des* mal* 
heurs. L'indifTrfrence qu'il affectoit paar 
tiftutes les religicws , a commencer par 1* 
iienne , exoita contre lui les pr*tre$ , les fanas» 
tiques, sur-tout ceux que sf* talents ren* 
doient jalottx : ils l'accuselreat der ant l'enipe- 
reur de Maroc d'dtre im hdr&iqnev Avetr«^ 



Bit condamnd k faire «inende honorable a Ja 
porte de la mosquee, et k recevoir sur le 
visage les crachats de tous les fideles cjui vien« 
droient prior pour sa conyersion. II subit cet 
kümiliant supplice , en r£p£tänr ces paroles: 
Moriatur anima mea motte philosopftoruml 



(5) Page 102. Et brise les chaines 
Keffer, etc. 

Ge roi de Navarre &oit San che VIII f 
mtnommi le Fort. Ce fut en memoire de 
ces ohalnes bris&s par lui k k bataille de 
Toloza, qu'il fit ajouter aux armes de Na- 
varre les chaines d or qu'on y voit sur le 
champ de gueules* 



(6) Page 108. Cousin germain de 
saint Louis« etc. 

Blanche, mere de saint Louis, 4toit 
fille d'Alphonse le Noble, roi de Castille*, 
Elle avoit une soeur nommee Bärengere > 
marine au roi de Leon, et mere de Ferdi« 



Band III. Prusieurs histenens, entre aistres 
Mariana et Garibai , soutiennent qae Blanche? 
&öit l'atnee de BeVengere. Par conse'quent 
Saint Louis eüt £te l'heVitier dirftct da tr6ne» 
de Castille. La France a conserveMong-temps* 
cette pr^tention. D'autres xlisent que BeV- 
rengere itoit l'aine'e. II est etonnant que ce> 
point d'histoire n'ait pas 4t6 eclairci : mais 
il est simple que les droits de Ferdinand 
aient prevalu , puisqu'ils etoient soutenus de* 
l'ajnour des Castillans. t ? 



JFin des notes de la troisieme dpoque^ 
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iQUATRIEME £PQQUE. 
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(1) x age i3i. Alphonse le Sage..*? 
monta sur le tröne , etc. ' c 

■ C'est cet Alphonse le Sage quidisoit en* 
badinan t quo , s'il avoititä du conseil de Dieüi 
dans h iemps de Ja ctiätion , il lui auroip 
donni de bons avis. Cette plaisanterie lui * 
4ti durement reproch^e par les historiens. 
Alphonse le Sage etoit grand astronome. Se$ 
Tables alphonsines lui ont acquis beaucoup 
de Imputation. Son recueil de loix , intitul£ 
Las Partidas , prouve que le bonheur de son 
peuple l'occupoit au tan t que l'etude. C'est 
dans ce recueil qu'on trouve ces mots re- 
marquables, Berits par un roi dans le trei-, 
zieme siecle : Le despote ärrache Farbre; le 
tage monarque lemotide* ■> 
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(2) Page i34« I)e se faire &ire em* 
pereur, etc. 

•Alpüoimk ls Sage avoit £t£ ilu empe*- 
teut en 12.57 : mais il etoit trop loin de TAI«, 
lemagne, et trop pccupö chez lui, pour so u- 
tenir cettel &ecrion. 11 fit pourtanf , en 
1273, un voyage k Lyon, oü le pape Gr&- 
goire X etoit alors , pour plaider sa cause 
devairt ce pontife. 1a pdpe decida pour 
fiodolphe de Habsbourg , tige.de la maisont 
d'Autnche. Ainsi les papes donnoieot le» 
eourcnnes«, 
. (Rfrokinans d'Espagne, tome I > liv. III. ) 



(3)Pagei35. Sancfae. .* nen regn£ 
pas moins apr&s lui , etc. 

* Ce Sanche, suntommä te Brave, qui 
porta les armes contre son pere et parvinfc 
au träne apres lui , n'^toit que ie second fils 
d'AIphonse le Sage. L'aln6 , Ferdinand delt* 
Cerda, prince doux et vertueux, ^toit mort 
k la fleur de ses jours , laissant au berceau 
deux enfants qu'il avoit eus de son ^pouse 



JJJaocJie* fiUe da s^int Louis , roi fo fr*nc&i 
Ce fut pour priver ce* enfants da leur$ droif* 
£ la couronne que v i'awbitieuK,SaiK^a ftt,I# 
^gqerre & -«on pere* II r^ussifc dans *$s, k <jria^ 
^et> dessems ; maj& los . princes 4* fo C^rd§i 
j>roj%k jrar la jv^aaqa,; par 1' Arigpn / ^jalf 
JU^.autour^'g^.tpfjsjes m^cfOAteijts.df 

Jpngues et sanglaates divisions. w) ., 

+ ;; £ MV** 1 * >. *W!»f/f #!"* *4» Mk^i JF«* 
« r as*#?-) ...... ,. i 
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^4) faß* j,48. F^rdiaai^AIVv'BJtfi 

nommö l'Ajourne, etc. 

Ferdinakd IV, fils et sucatsseni da 
Sanche le Brave, &oit encore eafant,Ior#- 
qu'il monta sur le tröne. Sa minorne* tut Xxh% 
fffg^^use^ jnais le g&ue et l?s gfa^^qgua* 

*lg ca/mer le$ faptions,, Jl iut surnqpini^ 

VAjüurni , pf ixyg^ayftgt ,, ^** u » #<?fi**i4» 
colere, £|it pr^cipiter du haut d'm^ roc^ief 
deuxireres du, vom AvCar\><yal, eccuses e% 
gon, convaiacus d ua awft*siaat ; cc# deu* 



froren tftt monrent ck möüi&; ptot&töfrteift 
^fe letfr innocence / ea appeletient 1 au* löilC 
mt ä Bleu , et äjoufnererit Y efrrpoAe Feidfr 
•*^&&cömparof tfe dins freötef jours deräofc 
l&jt%6 «Jefr rtois. A cette^poqne pr^cke , Fci^ 
iijföitföd , : qui märcKöit eöiitrWfes Mauresi si 
fretrra pcrar dormir 4pi%5 ; ton diner , et "PnV 
tk*i^niari : sÄr son lit. hes ^etiples 1 *^ 
pagne ne doutcrentpomt^^öe trepas subit 

4te utile que les rois ses succiessen*^ : st 

»ur-tout Pierre le Cruel, en fussent per« 

suades. 

t !^Ä4afiInipÄ^>//iV.. $&chap% i h$ 

*b ip^ r4 9 : ! feÄ aäiis les tfiüi^ 

~? 'Ä^t'iS^üe "SaÜfcBe Ie Bfävfc söTut düpi** 
»ö>4lÄJf!fe ; i M ASrieiörf W&äfct ' l'isä&gät} 
tebffiP^naaiit :I ce"5ife^ a \Ä ,> Älphöös^ dii 
*$ti^ft?»£ÖÜVferiieüF iWH' Tille pourvlei 
ESpägbÖfc ^dbi^^-'öxfeäip^Id'WrofAtie > 



ie Gttfm«>7^ p?is> daas une sortte. Lei 
fssi^geant* leoqnduisirpiitsöus les muraillef, 
*t iftffMM^gftt. Je ^ny**meur 4'immolei: c# 
ÜIs, Vil «e *s ieiuioit $uf-le • ch*mip. Gusp 
ppaa , pour itou,te r^pons* > leur, jette u^ 
£$igo*t4 #? ;*• retire des creneaux. Uh mo* 
tnent app&s* i lautend lerJSspagnols poussef 
j}e grands pria.Il accourt en . denaandaut Ig 
£au$e,d? cette $Iarme * oa lui dit que les 
>fricalns viennent d*ägorger so^i ßls. ,Dw^ 
ao& Ap*l</ r^pond-ü } faypys ptiui </ue ty 

&ÜL; droit prise* 






» ■ J. Jil. 






La passen de Pierre de Portugal pour - 
In^8 de Ca^ro fut port^e 4 un tel exces, 

au.ell?..sxqiw. peuMtt^ Jes atrocit& qu£ 
Pierre exer^a. contre les meurtriers de sa. 
2ti0tre#$e, Cem meurtriers &oient trois prin- 
cipaux seigneurs portugais, i}omm& Gonsat 
Us , Pacht* co, et Coello : ils- Pavoient poi- 
gaardle eux-m&mes entre les braa de sei 

a.. Sa 
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<le Portugal ; setöblaydiös cö^oShentv pe*di^ 
fä röübh, et, dePförtti^Ä ßi ddux 4a^l ttVoft 
«t^iusqtfrfto , j iTäev&Lt-ftfr§teftft ^ifesk^ 
9nsens& Ii-prit fefs '*xläe§ cdntr^tfii pfefc«** 
«mit a ß^^'ä-säftgte^^«taft^^4Mh 
%ssassihf '»foi%^t^fe ; bi§Ä^'5^ -d&^u'il föfc 

%ille^Pierr^le Örüel qtfil hii hV*ft Öbfteäßfc 
«VGoeltö /<jüi s'iköieht^fogife^ezlii?; P^ 

maitre de ses ennemis , leur fit stibirles ate^P- 
^pfeceahW ^Iti^oÄlodi^uk f> löfcr lifc airetcher 
le coeur tandis qu'ils &oient encore vivants* 




cet amant forcen£ de douleiwr ^trtfäiöotrt* 
cxhuma le corps d'In&s ^ le rev£tit d'habits 
inagnifiquesj^posa sa coüronn^iti^Je^Dnt 
livide et deligi&£, la proclämkireine cfe Por- 
tugal, et for£a fes grands de sa cour & vera? 
lui rendre leurs^homnfages. ' ' 

(Histoire de Portugal, pär Lequien de 1% 
"Neuville, liyre'II.) ' r 



> . C« /.._..'- •;•- ".[ 






te © T. H St a5^ 

* ^7) P^W»6 : i- La plupait des>ou* 
?riftges de «eis auteurs greiiadins , etc. J - 

, Apä i$A& vprise de Grekade „ kr cardinal 
Xi»&iSs fitcbrüler tous les exemplaires de 
lAlcoraxi qw il put se pro^urfcr. Les soldats» 
tga&IftQtfejou superstitieux> prenoient pouf 
l'Alcöran toi&ce qui etoit ^crit an arabe ,.e| 
jeterent au feu une foule d'ouvrages en prose 
«i^en rers. r , . „ ' ~ - \ 



• (8) Page 182. Les Abencerrages, 
tri du puissante , etc. . r 






f Lps hahiteats de Grenade » .nete tous ' Im 
Mau,iw en/g^n^ral , ötoient diyis^a en tribus^ 
ooinposQos des rejetons de in. mfiine fauriUea 
Ce* tfjfeus &otent plus au makuneinbreuses* 
plus ou moinscänsid^r^es^ mni& eil es nerscj 
confondoieotjpoint et xre sedivisoi^nt, ja* 
jaais, Chacuoe; de ces . tribiis aVoit un, ohef^ 
qui ^toit Ie descendant enTdjröite ligue maad 
<*ülinede la premieire tige! de Jäu &m41e. Ä> 
Grenader il y avoit trente-d^ucrtri^us tü«^ 
tinctes. Les plus renomro&s AtDient> r celA& 
des AbcnGerrüges 1 de$;;Z%&%'dohti^3änt 
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teaucoup p&rU Jans cet oufoage, 3e$ Ala* 
Jbez , des, rflmorades t des %&*$&&* 4f# 
Gomeles , des Abidbars, des Gatt2u£?,des 
Hbenaman r d&jitiatars , desf /}&&/« Ar, des 
)4ldoradins> etc. Elle* öroieat soüVent entie* 
mies les unes des antres , et certe tonne sa 
transmettoit de pere en fils; ce qu* iWldoit 
ii fr&juentes las guerres oiviles> • 






(9) P^a 1 85; Isabelle;. , ^pousal* 
füi de Sicile Ferdinand , etc. 



\ y-c ."• * 



L s manage de Ferdinand et d'Isabelle $0 
Et d'une maniere singuliere. Isab$lle, apr£& 
troir 6t£ aöoord^e gvec le prince^de^Vian« f 
don Carlos, fröre -aliwS de Ferdinand, et 
dontlarie,les.maLheurs,sontsi interessant* 
<Uns rhistoire d'Espagne; apr&s «voir eti 
promise au grand-maitre de Galatrave Pa* 
eh^oo, recherch^e par Alphons* roi de Poiv 
<iigai , par le duc de Gufemie fröre d# 
Louis XI toi de France, par le fr^re d'E«* 
cfouard roi d'Angleterre, Isabelle se d^cida 
peur le jeune Ferdinand , h&itier du trAn# 
d' Aragon, et d^ja loi de Sicjle. II ialloit 
leroi de CauUla. Heori JY, qui 



N. 



V 



jfoppdsott fbrmeliemänt 4 ceniarfage. L*ar* 
*her£que de Tolede Carilfo , qui consumt 
•a longue via dans fes intrfgues et dans les 1 
factions , se chargea de tout arrahger. It 
6nleva d'ubörd Isabelle de 1* cour du roisiba 
Irere, et Ia mit en stiretä ä Valladolid. En* 
•öite il fit arrjver, dans le plus grand secret/ 
le jeune Ferdinand, d^guise, suivi seule* 
ment de quatre cavaliers. Le märiage se fit 
|out de suite, le plus shnplement et le plus 
t ecr£tement possible. Les nouveaux £poux 9 
qui devoientun jour 6tre malt res des tt&>ors 
du Noiivcau- Monde, furent oblig& d'em« 
pruBter k leursserviteurs de quoi payer les> 
modiques frais de leurs noces. IIs se s£pa- 
rerentpeu aptös; et> d&s que le roi de Cas- 
tille eutappris eet ^vinement, les troubles, 
les factions , les guerres ctviles , Icfcterent, 

Isabelle ötoit uupeu plus Ag^e que Ferdi* 
»and. Elle ^ toi t petite, mais bien faite. Se* 
cheveux , au ihoins tr&sblonds , ses yeux verds 
et pleins de feu , son teint un peu olivÄtre, 
z*e l'emp£choient pas d'ävoir un vfsage im- 
posant et agr&ible. Ferdinand ^toit de tailli 
jnoyenne ; il avoit le teint fort brun , les yeux 
Räirs et YÜs* lair grave et toujours calme. 



r 



V 



Sofrre k l'e*o&& > il ne raangeoit que cU deu% 
met£, et ne büvöit qpe döux fois dans se% 
i^epas. Leur caractere^ xnoral &s% dans tou,tes> 
lös histoires. , : .; 

i {Rivolutions d''Espagne, tome IV, Uv% 8fc 
Mariana , Hist.d'Espagfte 9 , tome II> liy. n5\ 
j£&rt. <Ze Ferdinand et d' Isabelle, pat M. Tabb4 
Migaot,etc.J ; 1 






(10) Page 20/^ Lebeäu predeptedif 
raumöne, etc. 



< . .. ^ 



- L'äumone est' nn des plus grands pr&> 
ceptes de la religion des Mahometans. Plu<n 
sieurs paraboles la leur recommfchdent ^ 
entre au t res celleci, que je ne puis m'enw 
jxecher de rapporter :« Le soü verain juge / 
cc au dernier jour , atta^hera autour de celui 
« qui n'aurapointfait Taumöne, uneffroya- 
« ble- serpent, dont le dard piquera sans 
« cesse sa main avare qui ne s'ouvrit point 
cc pour les malheureüx. » 

(Religion de Maliomet , etQ. HÄtand^: 
dixieme lecon.) ' . ' 
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. LI VRE PREMIER. 

V-jh astes nymphes, vous tjüi bäi-' 
gnez les tresses de vos loiigs cheveux 
dans les eaüx limpides du Xxuadal- 
qui vir, vous qui, sous lombrage des* 
orangers, cueillez des fleurs tonjotiriJ? 
renaissantes sur les verds gazons de 

l 1 Aridalousie , venez in inspirer aujoür- 

» • 

d'hui , vfenez m'apprendre k c6\6btex 
les k&os de vos rivages. Reträcez-moi 
les sanglants combats livr^s sous leä 
tnurs de Grenade , et les victoires de 
Gonzalve, et ses amoürs, et ses mal« 
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heurs. Reditps cominent le courage 
d'Isabelle et la prudence de Ferdinand 
d&ivrerent enfin TEspaghe de ses an- 
ciens usurpateurs, comment les dis- 
cordes civiles prdparerent la ruine des 
Maures. Animez sur-tout vos recits de 
cette grace noble et touchante, de 
cette imagination föconde dont votre 
heureux pays est la patrie; cachez le 
front austere de la v6rit6 sous les 
guirlandes qui courorinent vos tetes : 
mais , en parlant aux ames tendres des 
peines, des plaisirs quelles ont eprou- 
v6s , rappelez ä tous les rois du monde 
que les seuls soutiens de leur tr6ne 
sont la justice et la vertu, 

O vous, g^ndreux Espagnols, peu- 
ple vaillant et magnanime, dont les 
amants passionnds serviront toujours , 
de modeles aux coeurs sensibles et 
constants, vous, dont lesguerriers in-* 
domtables ont soumis assez de rdgiogs 
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^ xpour que le soleil &onn£ ne cesse 
jamais d^clairer vos conqu£tes, je 
vous consacre des r^cits oü vous trou- 
verez les deux sentiments idoles de 
vos grandes ames , Thonneur sacr^ , 
le brülaht amour. Nö dddaignez pas 
mon hommage; il est pur, il est le 
premier peut - 6tre qu'un ^tranger, 
quun Franqois ait offert k votre na- 
tion, jadis rivale de la n6tre, aujour- 
dliui sa fidele amie. 



Isabelle r^gnoit en Castille, TA- 
ragon ob£ssoit k Ferdinand. Ces deux 
souverains , U6s par un heureux hy- 
m&i^e , avoient uni leurs couronnes 
sans confondre leurs ^tats. Tous deux 
k la fleur de TAge, tous deux ^gale- 
ment press^s dun ardent desir de 
gloire, voyoient avec Indignation les 
plus beaux pays des Espagnes soumis 
fcncore aux Musulmans. Huit siecles 
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%6q gonzalve de cordoue. 

de combats n avoient pu suffire pour 

bracher aux enfants dlsmael toute$ 

. . » ..»''..• - ■ - , 

les conqu£tes de leurs a'ieux. Souvent 
yaincus ,• jamais terrass^s, ils posse T 
doient les d&icieux ri vages que baigne 
JamerdAfrique, depuis lescolonnes 
d' Aleide jusqu'au tombeau des Sei- 
pions. Gpjiade etoit leur capitale ; et 
les seuls etats de Grenade rendoient 
IJoabdil un puissaut monarque, 

Mais le feroce Boabdil avoit prova- 
que le courroux dlsabelle. Des traites 
violes, des exteursions dans FAndalou- 
sie, avoient avancd le jour des ven- 
geances; et lja trompette guerriere s^- 
tpit fait entendre de Tembouchure 
du Bdtis jusqua -lg. source deTEbre; 
jtoutes les Espagnes en furent &nues;. 
Ferdinand se pressa d'accourir avec 
ses fiers Aragonpis : Hndocile Catalan , 
Je fpugueux Valencien , ladroit Ba- 
lkare , suivirent ses pas ; les agrestes 
Asturiejis desgeödireat de leurs mou* 
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tagnes; Tantique L&>n ras^embla ses 
pbalanges ; les fidelesCastilles volerent 
aiix armes; et les ^poux rois , maltres 
bientöt de la plupart des places qui 
d^fendoient lapproche de Grenade, 
assiegeoient enfin ses remparts. < 

Jamais tant d'illustres chefs ne me- 
nacerent une seule ville ; jamais dans 
un m£me camp ne se rdunirent tant 
deh&os. La, se distinguoient les Men- 
doze, les Nugnez et les M£dina; Gus- 
man, lorgueilleux Gusman, silier de 
descendre des rois; Aguilar, quicroit 
la vertu plus ancienne que la noblesse; 
Ferrtarid Cortez ä peine sorti de Ten- 
f&nce, et maniant pöur la premiere 
fois le fer qui döit soumettre le Mexi- 
que ; laimable prince de Portugal, Al- 
phonse gendre d'Isabelle, Alphonse 
qui doit cöftter tant de pleurs k la maU 
heureuse £pouse cohdamn^e & lui sur- 
vivre; et Tinvincible Lara, latni, le 
soijtien du foible opprime, Ijara eher 
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k sä. patrie 1 dont il ^st Thonneur, plus 
eher encore ä Taimü^ dont il est le 
touchant modele ; et le v&i6rable Tel- 
lez, qui sous ses cheveux blanchis 
conserve un jeune courage, et conduit 
depuis tinquante ans Tescadron in- 
domt^ des Chevaliers de Calatrave ; 
une foule dautres guerriers, la fleur, 
la gloire des Espagnes, qui tous ont 
reconnu pour chef Hieureux monar- 
que ^poux d'Isabelle^ qui tous ont 
]ut6 de mourir ou de vaincre sous 
Ferdinand. 

Ferdinand retient leur vaillance et 
veut difl&rer les assauts. Habile dans 
cet art proFond de diviser pour r^- 
gner, de pr^parer la victoire avant de 
marcher au combat , il a foment^ dans 
Grenade les dissensions qui Tont de- 
chiree : il prit soiri d'affoiblir un peu- 
ple qu 1 il devoit bientöt attaqüer. Im- 
p^n^trable dans ses desseins , constant 
h les suivre en silence , Ferdinand , par 
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de longs circuits, s'avance toüjoura 
au succ&s. Les obstacles ne Tirriteht 
point , sa prudence les a tous pr^vus : 
lavenirne peutle surprendre, sa sa-* 
gessel a rendu certain. Actif , patient , 
infatigable, rival du plus brave ä la 
guerre, sans rivaux dans les conseils; 
son bras fixeroit la fortune : mais son 
g&iie a su lenchainer. 

Laßere Isabelle ne veut que yaincre. 
Anim^e d'un ardent amour pour sa 
religion etpour sonpeuple, eile pour- 
suit dans le Maure rirf^conciliable 
ennemi de sa nation et de sa fou 
L 1 honneu r lui dit de voler aux com- 
bats , Thonneur est sa seule prudence ; 
sa grande ame na jamais besoin de 
cacher un seul sentiment. Accoutu- 
m^e ä rendre compte ä Dieu de ses 
plus secretes pens^es, eile ccaint peu 
les yeux des hommes;' eile xnarche le 
front levö, appuy^e sursa vertu. Gä* 
nöreuse, altiere, sensible, severe pour; 
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elle,juste pour tous, exemple, idolfr 
de ses sujets , son conseil est dans ses 
devoirs , sa force dans son courage , 
son espoir dans l'Eternel. 
, Da ja le saiig des deux partis avoit 
rougi les campagnes; de ja, depiiisle 
commencement du siege, lesoleilavoit 
parcouru :pr&s de la moitiö de >son> 
cours, et rien n annon^oit encore que 
Grenade fAt affoiblie. Elle sembloit 
au contraire reprendre de nouvfclles 
fbrces, depuis que le plus grand des 
Espagnols, le plus intr^pide , le>plus 
redout^ , Gonzalve , n'&oit plus au 
camp; Gonzalve, qui n'a pas atteint 
son cinquieme lustre , et que les vieux 
capitaines consultent avec respect ; 
Gonzalve , . dont le bras terrible na 
jamais trouve ' d'adversaire qui fit ba- 
laneer la victoire, et.dont les vertue 
aimables se fönt adorer m&ne, des 
vaincus; N^ dans Cordoue > &e^&par- 
mi les guerres eternelles de Grenade 
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Avec ses voisins, les combatt ont 6t4 
ses jeux, les d^pouilies maures son 
h&itage. D&s son enfantfe, il sut vaiii- 
cre et plaire. La nature , pout lüi pro- 
digue , voulut le comblet de sös dons. 
£ouvert de racier, le front öeint du 
casque, sa taüle haute, soriafr de 
grandeur, sa force au-dessus de Fhii- 
maine , son eourage au-dessus de sa 
force, le rendent Feffröi des guerriets: 
d^sarmd, sa beautö, Sä grace, son 
regard p&i&rantet doux, ses träits oft 
semblent se eonfondre la noblesseavec 
la bonte, attirent, entrainentles cosürs. 
Ses rivaux , loln de lui jaloux 1 , n'osent 
plus TÄtre en sa presence; et le ddses- 
polr de Tenvie se change en besöin de 
laimer. 

Gonzalve &oit alors victime de lä 
plus basse des perfidies. Le moriarquö 
de Fez, Md, sollicite" par les Gr^a- 
dms, avoit mertacö de sfes afrmfcö IesJ 
rirageis de FAndalousie. Les roisi^ouc 

^ , s 4 
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ri &txe pas distraits #e leur copqu&tet 
d^esireia^lp Ja paix ayeQ;rAfricain. Les 
conditiQiis en füren t off$rt6s: mais; 
ijpstyuill paria jßnpmm^e du riom, du 
grand nom, $le Gonzalye.i S&d de-, 
nrand<ajqu§ ce Castillan viüt cowine 
ambassadeur 4:sa cour ; S&d refusa de 
tjaitf r avec toiit autre que ce iameux; 
guerrjer. Isabelle hesjta, long-temps: 
la crai^te dun:noüyel §nliemi, Tassu- 
rance quijn prompt retour }ui rendroi t 
bient6t6oa h^ros,- la d^terminerent[ 
enfixL Gonzalve, instxuit d&s long^ 
t^mpsdans la larigue , daus les moeurs' 
3rab$s t , L fut chargdi par kes souverains 
d' aller assjijrer leur repos, Un vaisseau 
leporta dans Fez, oüje perfide Seid t 
ä la. priere de Boabdil , le retenoit soua 
^5ver3 pr^t&xtes , djfi^oit de; signen la 
paix , e^t jßaisoit ainsi respirer Gre^ade. 
^^igL^pablade d^fianQe,,; ,^ais irritd 
der cß§ { lfwjigs d^lais , \, Gonz^ly § sepiaint; 
d'un Jianneur qui rend oisif son cou- 
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rage. La gloire dbnt il est avide me fait 
pas seule soupirer son coeur : une pas- 
sion plus vive et moins heureuse Toc- 
cupe, le.remplit tout entier : üamour .', 
le redoutable amoMr ä subjügud qetto 
atfie si fiei;e ; et c'est ati lailieu des 
alarmes, au sein m^me de Ja victöire , 
que ceh^roS Cpnnu t soöc Jäouvoir. 

Peu de temps avant'le. sie&e, Gon- 
zalve , vainqüeur des MaureS , arrive 
äu pied de leiirs remparts , ttiomphe 
de nouveau , p&aetre daus lfem: ville , 
porte la teYreur et la mqrt.jusqu'an 
centre deGrebdde. Tout törabe, tout 
fuit devant lui; un long ruisseau de. 
sang manpe ■ ea cpursfe. , Si äes Cas- 
tillans eussent pu le suiyie, c!en &oit 
faitdaos ce'seul jour, et de.Boabtdil.et 
de spn empke.; m^iis Zttlöjtna , la soeur. 
du toi , la fille du yeiitueujXvMulei- 
Hassem , Zul^ma , qui , \ das : son äu-, 
rore , effagoit tputes les beaut6s de 1* A-. 
frique et de Tlb^rie , spr£ att imilieu, 
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dfunpeupleeffray^, demeure^perdue 
äTaspect du carnage, et f tremblante * 
tombe ä genoux sur les degt& du pa- 
lais des rois. Les bras etendus vers le 
ciel, le visage baignd de larmes, eile 
invoque le Tout - Puissant , lui de- 
mande avec des sanglots d'&oigner c© 
guerrier terriWe qui marche suivi du 
trdpas. Au mÄme instant Gonzalve 
parüife-, le glalve k la main, toüt cou- 
vert de sang, se frayant une large röute 
ä travers les victirnes et lesfuyards. II 
coült, Yole, voit lä princesse* . ... et 
söö 6p6e reste suspendue, sa main 
arrdte soä coyrsler fougueux. Immo- 
bile d'admiration , il contemple ces 
feaits ravissants que lä douleur semble 
embellir encore , ces yeux clont le bril- 
lant azur attendrit et brftle k la fois. 
et ce front oü la majest^ s'unit ä la 
pudeur timide, et ees longues tresses 
d'^bene, dont la moiti6 flotte en d^sor- 
dre, mdl^e avec un voilö de pöürpre, 



x i v R; n L 36g 

dontrau tre, abreuv^e de pleurs, tombe 
et repose sur le marbre. Toutes les 
graces r^unies, tous les attraits dont 
la nature se plalt k parer Taimable vei> 
tu, ornoient la jeune Zul&na. Teile, 
et moins belle peut-6tre , parut la sen- 
sible Chimene , lorsqu'elle vint implo«? 
rer son roi coatre un h&ros quelle 
adoroit 

... QQflzalve, frapp^ d'un trait dont 
la blessure doit 6 tre ^ternelle, enivra 
ses yeux et son ccfcur des douxpoisons 
de Tamour. II tremble, il soupire, il 
br Ale ; il sent soft ame tout entiere pe- 
n&räe d un feu d^vorant. Oubliant k 
lafois Grenade, laguerre, les dangen 
quil court , il va. descendre de son 
coursier , il va rassurer la princesae : 
maisles ennemis ralli^s fondent sur lui 
de tqutes paj>t&. Mille coups redoubl^s 
8ur ses armes l'arrachent ä ses tendres 
pensees- II fcevient ä lui , veut com- 
batti^e > et ne retrouve.plus sa prämiere 
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ardeur. II cede au nombre; il se retire 
en regardant toujours Zul&na , eri 
repoussant d'une foible main lös at- 
teintes qui le menaceht., en n^gligeant 
sa gloire et sa vie , pour jeter encore ün 
coup-d'oeil ä celle qu il ne peut quitter, 
& celle de qui d^sormais vont ddpendre 
ses destin^es. II sort enfih, vaiiicu, 
subjuguö , de cette ville oü naguere on 
Favoit vu p&idtrer commeun indom- 
table conqu^rant. 

Depuis ce joiir, le triste Gonzalve 
nourrit un amour sans espöir dans les 
cnagrins et dans Tamertume. II ignore 
le hom de celle qu 1 il aime ; il tremble 
qu'elle ne soit T^poüse au Tamante de 
quelque h£ros : et, quänd sa crainte 
seroit vaine,* peut-il 6e flatter de lu£ 
plaire, lui le plus terrible ennemi'de 
sa religion, de son peuple, lui le ü&tor 
de Grenade, et qui s'sst öfFert devant 
eile le brasteint du sang de ses d£fen- 
seurs? II n'a pas levö sa visiere; eile 
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n'a pu lijre dan$ aes regards soa amour* 
sa doulfcur profcmdfc, le repentir da 
ses §xploits. A peine ose*t-il conserver 
Tespoir de la revoir encore : mais ? 
sans cesse avec stm image , il la porte 
partout avec lui : dänsles combats, 
dansle repqs* dans le tumulte, tUtfis 
la solitude , il voit tou jouts cette imags 
adoree; il cpnterjiplQ cette J^aurä Ce- 
leste ä genqux de van t cepalafo, $e* 
yant ses niavnfr, ses yetix, vejrsleöieli 
il entend sa ; yQix : g^miss^Kite;; il.dis- 
tingue ses tendres acceuts, et croit 
recueillix de ses levres les la^rnfs qui 
couvroient son visajge. 

Heureusement pour Goiizalve , la 
douce anritte partage ses maux. Lara , 
le sensible Lara, aime GonzalVö plus 
que la vie, autant que la gloire. Unis 
d&sleurpremiere enfance, ^lev^sdans 
lamÄme villeovi plutöt dans les m$mes 
camps , ils apprirent ensemtye ä com- 
battre, ils marqherent d'üivpa» 6ga\ 
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dans la carriere des h&ros. Jamals ils 
n eurent un sentiment qui ne fAt com- 
munatousdeux; tötijQulrs les int^r&ts, 
les desirs de Tun oecupoient, tour- 
mentoient son ami plus fortement 
que lui-möme. Ils ne s'estimoient k 
leurs propres yeux que pär les vertu« 
de celui- qu'ils aimoient. Si Lara cOä- 
noissoit Törgueil , e&oit en parlant de 
Gonzalve : si Gonzalve cessoit d*£tre 
modeste, c'etoit en racontant les ex- 
ploits de Lara. Leurs ames se eher- - 

choient sans cesse , elles ne poss<5^ I 

doient töutes leurs facultas qu apr£s 
s^trerencontrdes : jusqu k cetheureux 
moment rien ne pouvoit les toucher; 
et leurs plus secretes pens^es ^toient. 
un poids au-dessus de leurs forces dont 
ils couroient se d&ivrer en se les 
communiquant. Ainsi deux peuplierS 
ttöuveäux s^lancent de deux tiges 
voisines, croissent en unissant leurs 
bifanches, s'appuient Tun sur lautre > 
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VeleVferit ensemble , conforident leurs 
^jeunes ombrages , et dominent leä 
"bois d'alentour. 

Oh ! cömbien ils Versferbnt de larmes 
Iürsqu l il -faHüt se s^parerl 1 combieii 
leurs adieüx Furent tendres!"Ils s& 

* • > 

"pressoient mutuelleinerit contre leur 

sein, se qi^ittoieiit: , -reveiibiieht s'erii- 

~bras'$er encore. Leürs coetirs, (jue lete 

'plus terribles dangers iraVoientf ef- 

ffay^s jVmais ; 'trembloierit pbur les 

^friüindres liasafds qui pouVoifent-me- 

: rraeeHeur ami\ Gorizalve tlematidöit & 

•'Lara de ne point cherbher les p^rife 

^endant 1 absence de soh 'frere ; LaiU 

supplioit Gonfcalvede mod&er fcü Bette 

Wtürellä ( ä ia cöut* d-uü toi perfide et 

crüeil Töu$ deux invitöieilt IsabeHe k 

*consentir qü'ils partisserit ensemble': 

/ tnäis1Ta* , md(5v txop aFfoifelte, avbrt bef- 

•öoiri d'ün de ces h^TÖbv&onzähe £tit 

"fd*e£ de-mfcttre-ä la-voiPe.^Debüis te 

*feaeste momeiit-, -Lara , ; sah» ärileut* , 

i.. 35 
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sana courage , se croit seul au miHeu 
du camp. Le son de la trompette ne 
lexcite plus : il ne desire plus de vain- 
cre, son ami neu jouiroit pas. Soli- 
taire f .sombre , farouche, il fuit ses 
rois, ses compagnons; il cherche les 
lieux 6caxt4s; il gravi t les hautes mon- 
tagnes poiir j^ter les yeux sur la mer 
d" Afrique* C'ejSt 14 que Gonzalve res- 
„pire; c'e^tlk que, plus ä plaixidre en- 
r core r exile loin de sa patrie/loin de 
son ami^lpinde scuiamante ^Gonzalve 
/soupire r s'i^Jtpi pompte les moments 
quil ne peut hAter, et dechire sans 
ces?e un coeur dont le temps accroit 
labiessure» 

., Taut ; ce qu'ifl vojf autpur de liu 
vient aj outer k ses tüurments- Sur une 
. teire aride et brillante, semde de quel- 
ques palraxers, se traine un peuple 
desclayes SQumis a un despote ferocßv 
Le malheureux Africain arrose vaine- 
ment de ses sueurs le sillon dessdchtf 
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öui doit nourrir sa-famille; ses mois- 
sons jauriissent k peine , que des nu^es 
de sauterelles viennent en un seul jour 
lies d^vorer. S'il ^chappe k ce fl^au 
terrible, il ne peut ^chapper aux vi- 
sirs, aux gouverneurs rois des pro- 
vincfcs , qui , passant tour-ä-tour et ra- 
pidement de leur tröne ä Fdchafaud f 
du diadÄme au cordon, se hätent de 
s'engraisser du sang des peuples , d ao 
cumuler assez de tir&ors pour acheter 
Fimpunit^. Le souverain de ces nom- 
breux tyrans s*endort dans Tindigne 
ttioliesse, sabrutit dans des plaisirs 
inßhpes , ou ne se souvient qu'il est 
roi que pour Commander le meurtre. 
Ses desirs les plus effr^n^s , ses vo- 
lonte les plus atroces, deviennent , 
ön passant par sa bouche, les loix sa- 
cr^es de Tempire. Ses sujets, vouds au 
malheür, trav;|.illent , meurent k son 
grd Leurs biens, leurs femmes, leurs 
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jpurs, lui appartiennent ä tousles m*v 
stants. Sur un indice ils sont d6-> 
pouilles, sur un soupqon leurs tetea 
volent. Dans ces barbares rögions le 
sang des hommea est moins eher cjue 
leau dont le ciel est avare; et le mo- 
narque remplit avec joie Thorrible- 
fonetion de bourreau. 

Teile est la cour oü le plus sensible^ 
le plus g&iereux des-moptels est forc<£ 
de passer des jours quil vaudroit re* 
trancher de sa vie, En vain il s'indigne , 
ü menace , il porte ses plaintes ä S&d 
lukrn4nie avec cette liberte fiere, pre-*- 
mier besoin de tetus les grai^ds coeurs. 
Seid, quilecraint, ^ch^ppe k sa vue , . 
§e caclie aü fond de son serrail. Les 
visirs , aecoutumes a lastuce et au 
mensonge, calmeiit le heros par des. 
hommages, trompen,t lambassadeur 
par des serments ; et Fijivincible Gon-i 
?;alve , ä qur to ut ce<Je d^ns les batailleis % 
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& qui nul rempart ne peut.r^sister, ae 
voit le jouet de yils ministres et Ig 
oaptif (Tun jroiqu'il m^prise. 
: D^ja la lune deüx fois a renouvel& 
son croissant depijis que Gonzalve 
aborda les ri vages des Africains. I^$s& 
de tant de parjures, il veut enfin obli- 
ger Seid k rompre un silence offensant. 
Certain du jouroü ce monarque doit 
§e rendre k la mosqu^ö , il va seul 
Tattendre sur le chemin. D&s qu il le 
voit paroitre ; il savance : sa ddmarche , 
3on air , son audace , intimident la 
garde et la fönt aparter. II sarröte de- 
yant S&d, texiant d'une main le trait^, 
de Tautre son 6j>6e nue : 

Roi de Fez, s^crie-t-il d'urje voix 
fiere ettonnante, je t'apporte la guen e 
ou la paix : choisis dans ce mornent 
meine. Cent mille glai ves pareils k celui 
qui brille k tes yeux n.attendentqu'un 
mot de mabouche pour venir dans 
4es flots de sang renverser ton tröne 



%*]% GONZAtVE Dt tfORÖOUE. 

et tes murs. Vois-les suspendus sur taf 
t&e : si tu balancevS , ils vont frapper. 

Seid interdit.le regafcde : il ne peut 
soutenir sa vue, il baisse son front pd- 
lissant. Sa cour tremble , son peupl& 
fuit, ses soldats soilt pröts k Faban- 
doiiner. Ce roi d'esclaves , terrass^ par 

Faspect d'un homrrie libro , signe le 
trait^ sans repondre. Gonzalve, satis-' 
fait, 1 le quitte r , et va pröparer son d&* 
part. 

Mais les visirs d'un despote trop 
souvenf Fengagerit au crime. Geux de 
S6id, plus irrit^s que lui-m&me, lui 
persuadent qu'il doit se venger. Gon- 
zalve a brävö sa puissance, Gonzalve 
a merirä la mort. En punissant uri te- 
fneraire donfc Forgueil ofFensa le roi, 
Grenada sera d^livr^e, FEspagneper- 
dra son appui. La politique et la ven- 
geance sont satisfaites k la fois : le trd- 
pas du h^ros est juste du mofrient 
iju'il devient utile; et ces hörribles 
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r . Pij> .^PUS, ^LcUewias cple J>eut 
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fjeine sufRte ppur 'faüre .p&ir un fi«d 
.gtterrier. La ruB^ ^e jpkit ii la iforeec 

^ <;hpisife fe y 3*$» der raitt«quis^; oa 

#^n.; p$$ ^p^ratifH' ©t c«s barbare« 
wiontrwit ^iIub 4 adrss&e Ä.cfcpoeCT <4e 

mis. *. ; „.-/,. . i . ? a^o <%> : - ' j ^$ 
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La nuit avoit ^tendu ses voiles; 
Gonzalve , sans ddfiance , devoit sortir 
de Pßz au |?pj&$ An JQ&& TrÄBquille 
dans son palab ^iii se livroit au doux 
espoi* d'eölteäsifbf biöatöt söh ami f 
der verser dans son teridre cöeur les 
tourments que le'sien a souffertsl L 1 i- 
d6e de se tapproeber des lieux habitäs 
par c^lle qn'il^uue, .d'y päu&rer peut- 
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<&re eiioore , de? $a Htr#üv«r |)i£$ de c c<ß 
palais, de ddfendre, de sauvei^ä*&&, 
Gt^äe * la *fo*fce* ^ iaF ^feöoßiidissaiice 
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toates eesJ^ri^r^aönls&rioam&e 
«tiptfiönt ! aeüfea QrltiiÄvä ;- loflscfüfe 

Ghereipat6levx»ptiveöt sö^r äftentföö. 
«ü eastillan ces paroles : • -• : : : 

r * iv* ' " 
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e! I i .:•! Jte * vis gkei^iärsv £ftiaiies> «riniriti * "' 
; ii« ^^»iä^igiifejipaiila prudence: > 

;.^ jSp^v^njt U^pire et i'ijanocenpe - 3 
Succombent aux traf ts des median ts s 

. . ,. La trahison suit enr silence 
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Les pas des neros tnomphants. 
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Tan di s que, sous ces palmiers verds* 
Du printemps le chantre volage 
Ravit tes ^chos du bocäge 
Par ses döux et brillants conberts; 
Le milan , qui d'un roc s'^lance, 
t/immole au milieu de ses chants» 
Braves guerriers , tendres amants ,; 
Ne dödaignez pas la prudence* 

J • k x v o le roi des animaux , 
Poursuivant lc chasseur tirnide w 
Passer sur la fosse perfide 
Qü'ön a couverte de rämeaux: 
II tombe * il pirit sans defense, 
ffrappe ptr des vainqueurs tremblähtv 
Braves guerriers > tendres amaats> ; 
Ne d^daigae« pas, la prudence. 



: > 



QgfXrtalve, aurpris d'entendre $a 
(Laogüe* dttentif au aens des parolet 
qui $e5üblent s'adresset & lui , jette te$ 
yeux sur la place immense oü soa 
pal^is &oit &ev& II d^couvre , k *la 
clart^ de Ist lune , im vieillard dont la 
beute blanche deseandoit jusqu'k 14 
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ceinture , coiivert d'un habit de cap- 
tif , trafciant la clialne de Tesclavage , 
et s'echappant du milieu des Maures 
que son luth avoit attir&. 

Intdressö poiir $e . v ieillard , le Jbdros 
descend dans la place, Joint le captif , 
l'interroge, et lüi demande en cästillan 
si TEspagne n'est pas sonpays. Je suis 
Espagnol; lui r^pond lesclave.Mais 
on nous observe, je ne puis parier. 
Si Goqzalye aime sa patrie , s'il >veut 
la sauver d ? un affreux malheur.j.jju'il 
ae rerbdeusur rheure au jardini des 
palraes, — -■- ■'- -■"': * ; ■■- 

A ces-hroteyJe 1 vieillard le Quitte, et 
disparolt ä ses yeux. 
Ä. Gonzätvfeidemeur© im*riöfe8öy in- 
acertain de ce cfu'il doit r&oudi#. fl 
«aifc que le ;Maure est perUde z ^il^est 
jseul , d&arand^ d^ns la. niiit: Stfivrä,- 
A-iLim eselave.inboraui? Peut-il fcroirfc 
que dans; ;ses>mains seit le saliit d# 
ilEspagne ? j Maia -cet esclave- esc »u* 



i* 



L I V R E • I. • 2$5 

vieillard, unEspagnol, un Infortun& 
ce seul sentiment decide Gonzalve. 
Confondu dans la foule du peuple, il 
marche au jardin des palmes , lieu 
solitaire et desert renfermö daiis la 
ville m6me* 

,. Levieillard lattendoit ä Fentrde.i 
D&s qu'il apperqoit le h&ros , il court> 
et tombe k ses pieds : 

O la gloire de ma patrie, dit-il eix 
respirant apeine, 6 le vailiant lils do 
jnon maitre, je sauverai donc vos jours 
pr^cieux! Ah! pardonnez a ma joie^ 
souffrez que des pleurs de tendressc* 
baignent yos triomphautes maias. He^ . 
las! vous me considerez avec une froider 
sürprise, et je m'enivre avec delicesr* 
du bonheurde vouscontempler! Vous 
ne pouvez pas me connoitre,. et je • 
vous aime depuis silong-temps! Je 
suis P&Lro, j e suis Fanden serviteur 
du noble comte votre pere. Je Tai servi 
pendantquaranteannees; je laisuivi 
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dans cent combats : je vous ai vt* 
naitre, Gonzalve , je vous ai porrä dans 
ces foibles bras ; mais voti&etiez encoro 
äu berceau lorsque je deviiis prison- 
nier des Maures, Vendu pat eux au 
roi de Fez, je suis esclave depuis vingt 
ans} et, dans cette longue suite de 
jours douloüreux, nn seul ne sest 
jamais pass^ sans que P^dro donnät 
des larmes ä la memoire de votrepere , 
sans qu il s nifbrmät de son digne fils 
aux Espagnols conduits dfins nos pri- 
«ons. Par eux j'appris tous vos succ£s ; 
ils me donnerent la force de vivre. Je 
vous vois enfin, je vous vois, j'em- 
brasse les genoux de Gonzalve, je vais 
Tärracher ä la mort. Je te bönis , 6 mon 
Dieu; ce seul bienfait est au-dessus 
de tous les maux que j ai soufferts. 

II saisit alors la main du hdros, qu'il 
presse contre ses levres, Gonzalve aN 
tendri rembrasse, donne de nouveaux; 
tegrets ä son pere, et demande quel 
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est ce p&il dont P^dro le croit me^ 
»ac£. 

Seigneur, ajoute le captJf , je le tiens 
de leur bouche mdme; ces monstres 
ont trahi devant moi leur d&estable 
secret Condamn^ au travail des jar- 
dins, je me reposois sous un buisson 
de lianes, Le roi, suivi de son visir, 
s'est arrdt^ pjräs de ce buisson : Es-tu 
certain, a dit Je monarque, que ce 
cöupable Castillan n^chappera point 
h. tes coups? Ten jure par leprophete , 
a r^pondu Fatroce ministre : mille 
noirs sont d^ja plac^s sur les deux 
routes de la Mamorre; les portes de 
Fez sont gard£es ; nul autre que se& 
serviteurs ne peut p&idtref dans son 
palais : la mort environne Gonzalve.: 
Encore quelques instants , grand roi , 
Rapporte ä tes pieds sa t6te sanglante. 

Tremblant ä ces horribles paroles , 
mais enhardi par mon zele, j'ai r^solu 
de sauver mon hdros. Dieu sans dout© 
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a conduit lui-i»&me ma diffieile entre- 
prise. J 7 ai pröpar^ votre fuite pendant 
le peu d'heures qui me restoientr. Ne 
pouvant p&i^trer jusqu a vous> me* 
chants dans notre langue ch&rie vous 
ont attirä pres de moi. Le reste est 
dans vos mains , seigneur : mais je vous 
demande, mais je vous conjure, an 
Born de notre patrie, au nom de votre 
auguste pere, (Toublier, un jour, ua 
seul jour, cette indomtable valeur qui 
ne vous seroitque fatale. Abandonnez- 
vous k.ma. foi, quelque parti que je 
vouspropo&e : il n'en est aucun quL 
ne soit permis pour ^chapper ä des 
assassins. Si vousrefusezma priere, 
si votre courage vous fait ufr$ loi d'af- 
fronter une mort certaine , inutile , 
funeste ä vos ireres, commencez par 
rdpandre ici le peu de sang qui reste 
dans mes veines; vous m^pargnerez 
les affreux supplices que ces bar bares, 
me feront souffrir > et la douleur plus 
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feeüsable encorede Vöus survivre quel- 
ques instants. ~ - : : : 
* Lepros-, en le rassürant, jure de 
ßttivre ses conseils. Alörs le vieillard le 
X5ondüft au förid d'irn <kosquet eoart& 
La , il dt$couvre v a öete yeüx im turban , 
\in-habit mauTe , -uii ciiiieteireaff icain. < 
Paidon, lui dit-il^'pärdoh : üttös fc& 
vdterrient peut setil&buster les satellitei 
qui veillent aux pörtes. Envirohh^i 

r - » 

donnert fs , &oign&'de la tfierde^tröifc 
joürftries , ji&llp&s jboiitf -chercheFVoftie 
navire. Vos serviteurs, qui serönl i*es* 
-pefet^^ussit^qu'öii v6us saur&B&re,; 
-gajgneront TEspagne eur ce vaisseaibc 
•Ppur voüs la rüse eet *^cessatre; et-j 
*i eliC^pügttä ä^vööre gjrartd ccfem^ 
«üngGfo qiie je vous triefte' frGräfiöd^ 
YnVvöüs pourffez inöMnsr Gonzalv* 
*Stöc Maures etaux €^illans. 

• Malgre-sa promesse, lö Iierfös h£- 
•sitö^il crqint d6 söuiller son frotit-teii 
U co\xyihnvdUmtw[ba.T^ il lui sembifr 
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qu'il s'avilit en $e cachant söus uzf 
habit maure. Cependant, press^ par 
Pedro, certain qi^e tqus les chemins 
sont fernes, et brülant de retoumer 
dans sa patrie» il cede enfin en rou* 
gissant. Ses longs che veux sont eftch^s 
spus le lin$ il prend cette robe ftfii* 
caine qui ne lui 6te pöint de son air 
guerrier; il Varme de ce eimeterre 
ebnt il e^amine la trejmpe , et, pr^c^d^ 
du captif qu'il 3 ddüvrä de sa chaine, 
ü& sortent ensembJe du jardin des 

Les. 

f Sans £tre oonnu$ 9 sans 6tre öbsew 
y&, ils rparchent aux portes de Fez et 
passent au milieu des gardes. Precipi*- 
tant -Jeßrs pas dans la campagnö , iJs 
arrivent en peu d'iustants sur lea 
Jbords du iteuve Subur. Gon?fttve '■% 
trouve une barqfufc anwürbe parmi.des 
tosöaux. Le bon P^dro, quila ddtache, 
la munie d' une forte voile, d eaiu lim* 
pide et de proYisions. Le peu d'o* qu'ii 
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$voit amass^ pendant vingt ans cTes- 
clavage a suffi pour ces pre^paratifs. 
Le vieillard fait entrer Gonztilve dans 
ce navire si l^ger : il saisit tour-ä- 
tpur le gouvernail, la rarae, et sentses 
forces redoubler en regardant le h^ros. 
Un doux z^phyr le seconde ; la barque 
vole sur les Hots rapides. En douze 
heures ils sont arriv^sä Fembouchure 
du fleuve : ils entrent avec lui dans la 
vaste mer ; et , des qu'ils se voient 
eloign(?s de la terre , le captif semet k 
genoux, remercie le Tout-Puissant , 
et court se jeter aux pieds de son mal- 
tre , qu'il baigne de larmes de joie. 

Bientöt ils sont a la hauteur d'Elar- 
rais et des campagnes d^licieuses ou 
le Lixos arrosoit autrefois les fameux 
jardjns conquis par Hercule. Arzile, 
bätie par les Pheniciens , brille et dis- 
paroit ii leurs yeux. Ils doublent le 
cap Spartel, laissent ä leur droite 1 an- 
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cienne Tirtgis oü reposerrt les od 
d'Antee; et, traversant le d&roit, ils 
arrlvent au milieu de la nuit vis-ä-vis 
le mont de Calpd. 

Le ciel dtoit pur et semd d'etoiles ; 
]a lune repandoit sür les flots une lu- 
miere d'argent : Gonzalve, assis sur 
la proue, d^couvre le premier les rives 
d'Espagne. Acettevue, il selevfc, il 
ne peut contenir son transport : O ma 
patrie , s'&rie-t-il, 6 Lara, je vais vous 
revoir ! Je vais respirer daus les m6mes 
lieux oü respire celle que j'adore, 
parmi mes braves compagnons, pres 
, de mes rois , sous mes dtendards! 
Amour, amiti^, vertu, vous enfläm- 
mez ä la fois mon coeur ä Taspect de 
ces beaux ri vages ! 

Comrae il parloit, le vieillard ef- 
frayölui montre l'annönce d'un affreux 
orage. Les dtoiles ont disparu, lalune 
a perdu sa lumiere , ses rayons ne 
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percent qua peine le voile sombre qui 
Tenvironne. Des nuages amoriceles 
s'avancent du cötö du midi , les t^ne- 
bres marchent avec eux; un souffle 
Idger et rapide ride la surface des eaux, 
les vents imp&ueux le suivent, une 
profonde nuit couvre les ondes, les 
Eclairs ddchireut la iiue, le tonnerre 
znugitau loin. Son bruitredouble, la 
fbudre approche, les flots s^ievent en 
boipllonnant; les aquilons sißlenty se 
heurtent ; les vagues montent jus- 
qu'aux cieux; et la barque, tant6t sus- 
pendue sur une montagne tournante, 
tantötpr^cipit^edansTabyine, touche 
au inline instant les nuages et le sable 
profond des mers. 

Tranquille au milieu des tempötes, 
Gonzalve s occupe du vieillard : il le 
rassure, Tencourfge, lui parle dune 
espdrance qu'il na point, et le serre 
coutre son sein. Pädro ne songe quk 



5g4 GONZALVE DE CORDOUE. 

{rrenade, et dont Timage resta dans 
son ame. Doutant encore de son bon- 
heuiy il coürt, il volle vers eile, il est 
pr£t a tomber k genoux: mais sa fureur 
&ouffe sa joie; il tire son cimeterre, 
brise les chalnes de Zul&na, lasou- 
.tient, lui proraet vengeance, et me- 
nace avec des yeux brülants Thorrible 
troupe dont il est entourd. 

Les barbares , d'abord interdits, se 
rassurent, grondent, s'irritent. Leur 
chef j farouche Ethiopien , dont un 
turban blanc couvre la töte hideuse, 
sMlance tout-ä-coup sur Gonaalve, et 
le blesse de son poignard. Le höros 
jcjun seul coup Timmole. Alors des 
cris se fönt entendre : soldats, mate- 
lots r&mis, tous* le blasph£me k la 
bouche , tous niunis d armes diffd- 
rentes , fondent ä la, fois sur Gon^alve 
en remplissant Fair de leurs hurle- 
znents. Amsi^on voit sur leCaucaae 
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utife nude cTaffreux corbeaux attaquer- 
en croassant un aigle qui brave seul 
leurs vaines fureurs. 

Appuye contre legrand mdt, tenant 
d'une mnin la princesse, de lautre 
son terrible glaive, le Castillan les at> 
tend sans crainte. Les premiers tom- 
bent k ses pieds , les autres se serrent 
et les remplacent Gonzalve pr^cipite 
ses coups : son cimeterre fait voler au 
, loin les armes, les membres ^pars» Le 
sang rui§selle dans le navire ; les piain* 
tes des bless£s, les cris de Zul&lia* 
les cjameursdesassaillants, se m61ent 
et secönfondent. Le tumulte , la mort , 
la terreur, environnent par - tout le 
höros ; et les Eclairs, les t&iebres, le 
mugissement des vents, le bruit re- 
doublt de la foudre , ajoutqnt encore 
a Thorreur de ce nocturne carnage, 

Gonzalve, entourö d'ennernis, ue 
peut repousser toutes les atteintes. 
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Plus occüpe de Zuldma que de 4ui- : 
IP&ne , il se decoüvre pour la preser- 
ver; il re^oit de profondes blessures^ 
etile songe pas ä s'en garantir, lorsque 
le fidele P^dro, en combattant £üpr&s, 
deson makre* est averti par la prin- 
cesse d'aller delivrer plusieurs prison- 
niers qui g^missent au fond du vais- 
seau. Le \ieillard, sans £tre apper^u ,, 
court , descendi, brise leurs liens : aussi* 
tot les captjfs armes volent au secours 
de Gonzalve. Pedro p&ietre jusqu 1 ä 
lui, se place devant Zultfma; et lej 
Castillan, libre alors, s'eÜance,- sem- 
blable au lion que sa chaine ne retient» 
plus. II frappe, immole, dissipe ce vil 
ramas d'assassins , les poursuit jusqu'a 
la pouppe, les presse entre son glaive- 
et les flots , leur präsente par-tout la 
mort; et, seconde par les captifs, il- 
force enfin le peu qui reste de cette 
troupe de barbares ä sepr^ipiter dansr 



\ 
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lesondes. Lehdros, vainqueuiymais 
presque mourant, parcourt encore 1q 
navire f/ ne trouve plus d'ennemis, re- 
vient aupr&s de la princesse, veut par- 
ier, et torabe k ses pieds ^puisö de 
sang et d'efforts. 

Cependant la mer s'est calm^e, les 
vents nagitent plus les flots, les Ima- 
ges ont deoojivert le brillant azur des 
cieux. La nuit s'envole avec les tkoiles, 
et F Orient, color^ de pourpre, s'en- 
flamme des rayons du jour. Le navire 
dtSseittpare se soutient encore sur les 
eaux<: il na plus de voiles, plus de 
gouvernail; il reste immobile au mi- 
lieu des ondes. 

Zul&na, le bon vieillard , les captifs 
qu'il a dölivrds, se pressent autour de 
Gonzalve en le rappelant k la vie. 
Helas! leurs soinssont inutiles; Gon- 
zalve sans mouvement demeure&en- 
du presde ses victimes. Uneaffreuse 
i. 3& 
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päleur cöuvre son visage; satdte peil- 
chee tombe sur son sein, et ses yehk 
semblent fermes par le sommeil de la 
mort P&lro le souleve en pleuränt ; 
les captifs, ä genoux, le soutiennent*. ' 
La princesse , k genoux comme eux 
serre dans ses mains les mains du hö- 
ros : eile arrache son voile de lin, eile 
Manche ses larges blessures, et con- 
temple d 1 uh oeil attendri les traits in- 
connusde son libörateur. 

Enfin, apr&s de longs secöurs, Gon- 
zalve rouvre la pajipiere; il la referme 
aussitöt. Un soupir sort de sa bouche ; 
etZul&na, P&lro, transpört^s , osent 
sa livrer k Tespoir. On pr^pare un lit 
ä la häte, on y porte le heros mou- 
rant; on lui prodigue tous les soinS 
que peuvent inventer le zele, la re- 
connoissance , la douce amitie. Gon- 
zälve a repris ses sens : il voit pr&s de 
lui la princesse, il la voit, et pour lui 
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.parier il fait d'inutiles jefforts. C'est 

vous..... Cest vous sönt les seuls 

mots que puisse prononcer sa bouche. 
Zulema le ranime pär un breuvage, 
Jui adresse de tendres discours; et, 
desirant que le sommeil r^pare ses 
ibrces ^teintes, eile se retire avec le 
vieillard. 

. Alors les saptilfs d&ivrJs, que Pc-> 
*dro reconnolt pour des Bdn&eres ( 1 )., 
s occupent de l'^tat du navire ; ils vi- 
sitent le gouvernail , dont ils ne trou» 
vent que les debris. Les mäts sont 
d^garnis de voiles, les flots entrent 
dans le vaisseau. Mais P^dro , du .haut 
du tillac , ddcouvre la terre k peu de 
distancej et, la rnontrant ä Zulama, 
il annonce qu on peut aborder. 

H4tez-vous, lui dit la princesse: si 
* - - • ■ 

(1) Peuples de TAfrique voisins de TAtlas. 
Voyez le pricis historique , premiere öpoque. 
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mes yeüx ne m'abusent point, nous 
sommes pr£s de Malaga, Entrez dans 
la rade avec assurance, tout ici recoü- 
nolt mes loix : je suis la so&ur du roi 
de Greriade, la fille de Mulei-Hassem ; 
et la demeure que j'habite est ce palais 
que vous dtaouvrez au milieu de cette 
foret. Cest lk que je yeux recevoir le 
h&os ä qui je dois la vie; c est lä que 
j'espere acquitter une reconnoissance 
si chere a mon coeur. Mais satisfaites 
mon impatience. Quel est ce g^n^reux 
guerrier? Est-ceun prince, est-ceun 
roi d'Afrique? Ah! si j'en crois mes 
pressentiments f c est le plijs grand des 
jnortels. 

Leprudent vieillard, quil^coute, 
fremit des dangers que va courir son 
maitre* II voudroit fuhr cette terre en- 
nemie oü tout Castillan ne trouve que 
des fers, oü le uom fameux de Gon- 
salve doit exciter k la vengeance ua 



X I V R E I. Sol 

peüple qu'il vainquit tant de fois: 
rnais lfe prompt secours ndcessaire au 
höros , le triste etat du navire , la pre- 
sence de ces BöreSberes devenus libres 
par ses soins, tout lui fait une ioi 
-d'obdir. II h&ite, il r^fl^chit sur ce 
qu'il doit rrfpondre k la princesse; et 
rougissant de Xabuaer : 

Vous ne vous trompez point , dit-il ; 
ce hdros venoit de rAfrique, La plus 
illustre naissance n'est que la derniere 
de ses qualit&. Jaloux des exploits de 
tant de guerriers qui se signalent au 
siege de Grenade, il voloit vers cette 
<ville pour les vaincre ou les effacer. 
La tempöte a bris^ son vaisseau , le 
vötre nous a setvi d asyle. Vous savez 
lereste; et votre coeur sensible vous 
dira mieux que moi , sans doute , quels 
devoirs il vous reste k remplir. 

II se tait. Zul&na spupire : eile crolt 
entendre que cet inconnu vient au 
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secours de sa patrie; eile aime k sefttir 
s'augmenter sa reconnoissance envers 
lui. Son imagination vaf plus loin : eile 
pense qil'un paieil 'guerrier sera le 
isauveur de Grenäde, qu'il £eut la d&- 
fendre elle-m&me contre ses persecu^ 
teurs. Les exploits qu il a faits pour 
eile, le peu de mots qu'il a pronoacdss 
cette maih qui pressoit la siennepen- 
dant le terrible combat ,tout seretrace 
& sa 'memoire et lui cause une secrete 
joie. Elle tombe dans la röverie, eile 
^pröüve un sentiment doux qu'elle ne 
psut encore expliquer; et, sans oser 
former aucun voeu> eile con^oit une 
douce esp^rance. * 

Pendant ce temps; le vaisseau bri^e 
s'approche et mouille dans la irade. Le 
pettple, accouru sur le port, recon- 
noit sa jeune princesse, la salue par 
des acclamationg , tandis qu'on des- 
cend le hdros bless& Zul^ma ne de 



quitte point, et faitappeler deux vieil- 
lards c^Iebres dans Part de gu&ir les 
blessures; Elle lern* confie son Kb^ra- 
teur, eile Tenvironne des pflisonnicrs 
qüe d^livra son courage, et, le faisant 
porter par des esclaves, guide elle- 
m£me leur marche vers son palais 
sojitaire. 
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\Jn\ quil est doux pour tin fcoeur 
tien n^ d^tre oblig^ d'aimer ce qu il 
aime , de pouvoir satisfaire k la fois et 
sa tendresse et sa vertu ! La seule re- 
connoissance , si chere pour les belles 
ames , " suffit k leur f&icitd : mais, 
quand Tobjet qui la fait naitre nous 
attire encore par d'autres lien's, quand 
le bienfaiteur est aimable, et quun 
charme secret vient se joindre k Tim- 
pression tendre que laissent les bien* 
faits, nul bonheurne peut ögaler celui 
que procurent ces deux sentiments , 
nulle jouissance ne peut valoir Theu- 
reux accord d'un plaisir pur avec un 
devoir sacrd. 

Zul^ma goAtoit ce bonheur. Elle 
est arriv^e avec le he$ros k sa retraite 
paisi]ble ; eile a pris soiii de le placer 
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dans le plus beau de ses apparte- 
ments. Sans cesse occup^e de cet in- 
conira , sans cesse irtterrogeant les 
deux vieillards , eile va chercher elle- 
m&ne les simples qu'ils lui ipdiqiiefiti 
elte le$ pr^pare de ses mains. Gon- 
fcatve, frop foible, ne peut exprimer 
Temotion qui remplit son ame; mais 
des lafmes de joie coulent sur ses 
joues : il ch^rit, ilb^nit ses blessures, 
et fäit des voeux au fond de son coeur 
pour qu elles ne gudrissent de long- 
temps. 

Ddja les sayants vieillards ont lev& 
le premier appareil. Zul&na, respi- 
rant ä peine , les yeux fixes sur leurs 
yeux , la crainte et lespoir sur le 
front, n'öse les presser de parier. I£Ile 
brüle cepeiidänt, eile tremble d&tre 
instruite. Jlassur^e sur les jours du 
h^ros, eile ne contient plus sa joie. 
Präsents, promesses, bienf^its, tout 
est prodiguö pär eile, P&ietr^e dun 
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sentiment qu eile croit de la recon-' 
noissance , eile se livre sans r&erve £ 
des transpörts quelle peut avouer. 

Ranimdparces tendres soins, sür- 
tout par la pr^sence de ce qu 1 il aime f 
Gonzalve peut enfin lui parier. Hl la 
regarde d'un oeil attendri ; et levant 
vers eile ses deux mains tremblantes : 
O vous, lui dit-il d'une foible voix^ 
vous qui daignez sauver mes jours^ 
s'il ne doit pa$ ra'Ätre pernris de les 
consaci^r ä vous seule, ah! laissez, 
laissez-moi mourir. 

11 n'ose en dire dav^ntage : mais 1$. 
princesse entend söu silence, rougit, 

» * * 

et d^tpurne les yeux. S'appercevant 
de son propre trouble, eile s'efforce 
de le cacher ; eile sourit douceijient 
äu h&ros 1 lui parle de sa yaillance ß 
le nomine son lib£rateur, e{ $e presse 
de rappeler ce quelle lui doit , pour 
se justifier ce qu'elle ^prouve, 
Le bon Pddro üe qultte pas son 
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xnaitre. II Finstruit en §ecret du nom / 
cju rang de celle qu'il a sauv^e, des 
lieux qu'il habite avec eile , et de Ter- 
rfeur de Zulema qui croit Gonzalve 
un prince africain, Le heros le bläme 
de ce mystere. Son ame ne peut sup- 
porter un mensonge ; il est pr£t k tout 
ddcouvrir : mais P^dro le conjure, le 
m presse de ne pas s'exposer. mourant h 
la fureur d'un peuple ennemi dorit 
Zulema ne seroit pas maitresse. II ne 
paryient pas ä Tintimider par les daji- 
gers qui menacent ^a t£te ; il le fl^chit 
en lui parlant des tourments qu on 
feroit souffrir ä son fidele et vieu^ 
§erviteur. 

* • 

Apr&s quelques jours donn& seu- 
lement aux söins, aux secours des 
yieillards, la princesse entretient Gon- 
zalve de l'&at oü se trouve Grenade , 
des troubles qui Tont ddchir^e , des 
crirnes du roi Boabdil. Assise pvhs du 
Jit du höros , qu eile croit n6 loija de 



IIVRE IL 3o9 

TEspagne, eile propöse de lui raconter 
les divisions et les malheurs dont eile 
fut le triste t&noin. 'Gonzalve . avec 
un doux sourire, ose dem ander un 
x&it.oü Zulöma doit 6tre int£ress4e, 
La jeune Maure le commence aussi- 
töt. 

Vous nignorezpas, lui dit-elle, U 
quel point de grandeur et de gloire 
fut port^ presque k sa naissance rem- 
pire t des Arabes en Espagne. Vaincus 
p$r nos braves aieux, press^s par leurs 
arm^es triomphantes , les Chr^Uens 
ije trouverent d'asyle que dans les ro- 
chers asturiens. Ils s y cacherent pen- 
dant plqsieurs siecles : mais le mal- 
heur doubla leur courage , la prospd- 
ritd nous amollit; nos rois devinrent 
des tyrans, les rois chr^tiens füren t 

4es.hiros. BientAt ils sortirent de leurs 

• < • ..... . r *. • 

yetraites , oserejjt attaquer leurs vain- 
<jueui;s, et, profitant des guerres in- 



3lO GONZALVE DE CORDOUE. 

testines de nos differents monarques, 
Sls ne laisserent aux anciens conque- 
rants que les seuls &ats de Grenader 

Cette c^lebre capitale, bätie au pied 
des montagnes de neige, s^lev'e sur 
deux cöllines au milieii d*tin pays en- 
chant& Le Darro, dont les flots ra- 
pides roulent de Tor dans leur sein , 
fraverse Ja viile dans sön &enduef. Le 
X&iil, dont les eaux salubres rendent 
aux troupeaux la sant^, baigne ses 
' hautes murailles. Une campagne d^li^ 
bieuse oü croissent presque sans etil* 
ture des moissons abondantes, des 
fbr£ts d'orangers, des oliviers rimri#s 
äi la vigne, des palmiefrs mM^s avec 
les ehßnes , Tenvirönne de fcoütes 
parts. Des carrieres indpuisables de 
marbre, de jaspe, d albätre, önt x>rh6 
les palais süperbes, les magtrifi'qües 
Mifices , qu on a multiples dans la 
ViHe. Par-tout des eaüx jaillissantes 
rafralchisseitt l^air qti'oa respire, ein» 
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bellissent les places immenses oü vient 
s exercer cfiaque jour une belliqueuse 
jeunesse; et des jardins couverts de» 
üeurs, ombrag^s dans tous les temps. 
de grenadiers, demyrtes, de cedres, 
fönt de Ja plus charmante des villes 
la plus grande cite des Espagnes* 

La sembloient s'fitre r&mies toute$> 
les forces , toute la puissance des* 
Maures ; la s'&oit 6\ev6 le temple d$ 
nos sciences et de nos arts. Des exträ- 
mitäs de TAsie, des bords du Nil, du 
pied de T Atlas, les rois, les guerriers,. 
les savants, venoientpuiser k Grenada 
des exemples et des lumieres. Nos 
fr^qüentes guerres avec une nation 
brave, loyale , g^ndreuse , etablissoient 
entre TArabe et TEspagnol une conti- 
nuelle Emulation de gloire. Nos jeunes 
Maures, naturellement portds k Fa- 
mour , avoient oubliö les maximes 
barbares de TOrient pour prendre de 
leurs ennemis ce respect profond , 
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cette v&i^ration si tendre, cette con- 
stance ^ternelle, qui remplissent le 
coeur d'un amant espagnol, lui pr£- 
sentent l'objet aime comme le dieu de 
ses destin&s, T&event au-dessus de 
lui-meme, et lui donnent toutes les 
vertus , devenues faciles par Tespoir 
de plaire. Nos femmes, fieres de leur 
empire, le mdritoient pour le conser- 
ver : ennoblies ä leurs propres yeux 
par Fhommage pur qu'on rendoit a 
leurs charmes, elles s'efibrqoient de 
se rendre digues du tribut precieux 
qu onleur apportoit, Incapables d'üne 
foiblesse qui leur eüt coiit^ le boa- 
heur , elles dtoient chastes pour se 
voir aimdes , et fideles pour rester 
heureuses. 

Teile 6tolt cette cour brillante , 
asyle charmant de Tamour, des beaux 
arts, dela politesse, lorsque riion per^ ^ 
Mulei-Hassem parvint, jeune encore^ 
a Tempire. 
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t)o\i6 de toutes les vertus, le nou* 
Veau roi, par son exemple, les rendit 
encore pluscommunes, plus cheres k 
sa nation. D^ja färaeux par sa valeur* 
il prit la ville de Jaen, et fonja Taltier 
Castillan k signer une paix durable. 
Alors totis ses soins fureiit pour son 
peuple. Notre gouvernement despo* 
tique , si funeste sous tant de monar- 
ques, deyint pourinon pere un moyert 
de plus de rendre ses sujets heureux- 
I-.es grands de Tempire connurent en- 
finquils ^toient soumis ä sa justice, 
qu'elle 6toit la m£me pour tous. Le 
cultivateur, opprimeS jusqu alors, re~ 
cueillit eri paix ses moissons ; les trou-» 
peaux couvrirent nos vertes monta^ 
gties ; les arbres , les plantes utiles , se 
multiplierent dans nos charnps ; la 
terre, sy&conde däns nos climats, 
4tela par*tout ses tr^sors ; etleroyau- 
me de Grenade, favorise parlanature* 
1* 4o 
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gouvern^ par un prince sage, cultiv^ 
par des mains laborieuses , sembloit 
6tre un vaste jardin dont une famille- 
innombrable pouvoit a peine consom- 
iner tous les fruits. 

Apr&s avoir assurä la f&icit^ de ses 
peuples , mon pere, enrichi lui-meme 
de Fabondance de ses sujets, voulut 
se d#asser avec les arts et' les em- 
ployer ä sa gloire. Les mosquees re- 
v&tues de marbre, les aqueducs de 
granit, S^leverent de toutes parts. Le 
fameux palais de FAlhambra, com- 
mence par YEmir al mumertim^ fut 
achev6 par Mulei-Hassem ; et ce mo- 
Humen t de magnificence F*emporte 
m6me sur les prodiges qu'eöfante 
Imagination* La, des milliers de 
colonnes cTalbätre soutiennent des 
voütes immenses , dont les inurs, cou- 
verts de porphyre N , ^clatent d or et 
dazur. La, des eaux vives et jailiist 
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santes forment, au milieu des appar- 
tements, des cascades dargent li- 
quide, vont remplir des canaux de 
jaspe, et serpentent dans les galeries. 
Par-tout le doux parfum des fleurs se 
m£le ä ceux des aromates , qui , br ft- 
laut toujours dans les Souterrains, 
s'exhalent du pied des colonnes et 
vienneht embaumer lair quon respire. 
Des jours m^nag^s sur lä ville, sur les 
bords enchantös des deux fleuyes, sur 
les montagnes de neige, prdsentent k 
Toeil &onn^ des tableaux variös jsans 
cesse. Tout ce qui Hatte les sens, tout 
ce que lart et la nature , la magnifi- 
cence et le goAt, peuvent röuiiir pour 
la volupt^, se trouve Joint dans ce 
beau s^jour aux chefs - d'oeuvre qui 
charment f esprit. A c6td des eaux 
bondissantes , au milieu des riches 
sculptures, vis- ä- vis des süperbes 
vues , on a gravd sur le porphyre les 
vers de nQ$ poetes arabes* Dans le 
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parvis de la salle immense ou le red 
rend la justice, pn lit sur la porte 
cette inscription; < 

Crime , p41is d'effroi, crains mon regard severe j 
he ciel, lent ä.punir , tonne et irappe a la fia. 

Ra$sure * toi, trifte orphelin; 

Jci tu vas trouver ua f>ere. 

jA. reötr^e de rappartementoü la rein© 
fassemble les beant4s de sa cour et les 
guerriers de notre arm£e , on a traeö 
ces vers en lettres (Tor : 

Ici la "beautd, la pudeur, * " 

X«es jeux , les ris , la politesse , - ' 

Font naltre et couronnent ^ans cesso 

La gloire, Tamour et Fhpuneur. 

Ici la plus ehere faveur 

Ne coüte rien 4 la sagesse : 

L amour est exem.pt de foiblesse, 

jit le courage de fureur : 

Vaincre suffit k la valeur , 

Pl*iie suffit^a la tendf e$sd* 
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Ce Heu de d&ices est environnd 
d'un jardin plus ddlicieux encore, 
Hont la touchante simplicitd cöntraste 
avec le luxe du palais; c'est le fameux 
G£n£ralif, cdlebre dans TAfrique et 
T Asie , Tdbjet de fenvie des püissants 
califes, qui, dans le Caire, dans Bag- 
dad , ont vainement tent6 de legaler. 

En y pdn&rant , on n'est point sur- 
pris ; les yeux satisfaits ne rencontrent 
point ces efforts de lart, ces brillants 
prodiges qui plaisent moins quils n 6- 
tonnent etrappellent seulement Tidöe 
de la richesse ou du pouvoir : tout y 
präsente, aü oontraire, fimage de.ces 
biens faciles qu*on nadmire point, 
mais dont on jouit. Des bois d" oran- 
gers et de myrtes coupent des plaines 
de verdure arros^es par des eaux lim- 
pides. Ces bois, planlos ävec adresse , 
cachent, ddcouvrent tour-ä-tour les 
perspectiVfes iointaines, les riantß vil- 
lages,les charaps cuitivös, les glaces 
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accumulees sur les monts, les palais * 
les mpnuments de Grenade. A chaque 
instant, des c6teaux fertiles vous of- 
frent la vigne, rolivier sauvage, les 
lilas, les grenadiers, entrelacant leurs 
fruits et leurs fleurs. Tantöt une cas- 
cade bruyante se pr^cipite du haut 
d'un rocher; tantöt un ruisseau tran- 
quille sort en murmurant d'une touffe 
de roses. La. c est une grotte dcart^e 
oü filtrent plusieurs sources d'eau 
vive; ici c'est un bocage sombre ou 
voltigent mille rossignols : par-tout 
enfin un aspect difförent, une jpuis- 
saiice nouvelle , fönt öprouver ä cha- 
que pas un sentiment doux ou un 
plaisir pur. 

Cest dans cet aimable et süperbe 
asyle que mon pere Mulei - Hassern a 
rögn^ long-temps heureux. Mais la 
haine de deux tribus puissantes a renx- 
pli ses jours d'amertume, a fini par 
jnettre Tempire sur le penchant de $a 
ruine. 
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Vous savez , seigtieur , que nos Mau- 
res, quoique rassemblös en c&trps de 
nation, ont conservö les moeurs pa- 
triarchales de nos anc^tres les Arabes. 
Nos familles ne se confondent point : 
chacune d'elles forme une tribu plus 
ou moins forte par le nombre, par les 
esclaves , par les richesses , mais dont 
tous les membres unis se regardent 
cömme des freres , se soutiennent mu- 
tüellement, marchent ensemble ä la 
guerre, etne sdparent jamais leur for- 
tune , leurs intdrdts , leurs ressenti- 
ments. 

■ Panni ces tribus, la plus belliqueuse, 
la plus illustre, la plus cherie, estcelle 
des Abencerrages , descendus des an- 
tiques rois qui rdgnerent sur TY^men. 
Leurs qualitds sont au-dessus de cette 
noble origine: invinciblesdansles com- 
bats, doux et clöments apres la vio 
toire, leurs graces, leurs talents ai- 
Hiables, fönt le charme denotre cour. 
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cipales familles de GreHade ävoierit 
^mbrass^ -ruh ou Taütte partr. LeS 
Almorades , les Alabez , soutenoient 
4tf cause des Abencerrages> les Go- 
meles , les Van^gas , ddfeadöient belle 
des Z^gris. Les autres tribüs plus obs- 
cures atvoieiit imitö cet exemple; la 
txiür ^iä ville ^toieiit divis^es.; efcmda 
pöre ^rööSblöit -chaiquetföör de voir le 
sang ittonder Grenade. - > . 
■ L/ame noble et: teödre de Mulef- 
Hassern? tt'ätröir pu demeüf^r incer- 
iäine st|r Je parti quäl dewit ptof^ger: 
ses propres vertust, mä}g*^ lui , Ten*- 
laftin®ie&it vers Ifes Abencerrages. Cet$e 
prdförence, qiill ne pouvöit icafcheir 9 * 
dxoit uti-nbiiv^l alim^nt- ä lahaine de 
letars ^Enemis. • Mulei le , saatü; elf > 
pöur appaiser par une favßur signal^e 
le m^ntentemenfc des Zögris* il jprit 
mie epottsedansleurtri&u. Aixa, fiHe 
d\Almadan v devinfria seine, de; Gren 
Jlade. Mais Aixa n'&oit que belle' : Hm 
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sensibilit^ , lorgueil, h&r&litaires (Jans 
sa famille, ternissoient l^clat de ses 
ch armes- Mon pere, qui ne put Tai* 
mer, se, vit contraint de la r^püdie.r, 
apr&s avoir obtenu d'elle Un höritier 
de son tr6he. Ce prince est le fougueux 
Boabdil, qui regne ä präsent sur les 
Maures, et dont vous connoltrez bien- 
t6t le redoutable caf actere. 

Le roi, malheureux par Thymen^ 
jie voulut plus en serrer les- noeuds : 
Jamour dont il brüloit des long-temps 
pour une captive espagnole lui rendoit 
impossible tout autre lien. La belle 
Edonor avoit soumis son coeur. Fidele 
flu culte de ses peres , saus espoir 
comme sans desir de r^gner sur des 
Musulmans, L^onor aimoit daqs Mo- 
Jei ses qualitds et non ,sa puissanceJ 
Elle pleuroit souvent avec lui Jes mal* 
heurs attachds ä son rang; eile le con- # 
^oloit des ennuis du träne, de la far 
tigue des hommages, du vide de la 
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grandeui? , et calmoit oes peines se- 
cret6$ i ce& chagrins si cuisants pour 
les rois condamn^s k n'avoir point 
d'amis. 

- Le premier fruit de leurs amöürs fut 
ee gen^reux Almanzör qui d^üend au- 
joürd'hui Grenade, et dont les ex- 
ploits : renomm^s ont peut-6tre 6t& 
jusqu'ävous 

: Öui, r^pond vivement Gonzalve, 
oui, je corinois ce vaillant guerrier. 
Eh I dans qüels lieux ignpre-t-on qüe 
le vertueux Almanzor est le plus ferme 
appui de vötre empire, la glöire^ te 
modele de votre cour? Qufi ne saitque 
ce jeurie princfe, si redöutable dans 
les batailles , comraande m&ne k ses 
ennemis certe admiration , €e respeet , 
Jiens dternels qui, malgr^ la guerre , 
unisseöt toi* tes les grandes ames ? Mon 
coeur est *pön&r& pour lui d'un senti- 
ment de v^ndration : parmi vos Maures 
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c r est lui Beul dont je desire d'Ätre T^ 
müle, c ? est lui que je voudrois ögaler; 

le surpasser est impossible. 

. s ... 

> * • 

II dit. La princesse ^coute avec ra- 
vissement Tdloge d'un frere quelle 
adore. Elle remercie Gonzalve par un 
Gourire, et continue son r^cit- 

Je fus le dernier gage d'amour que 
le roi recjut de sä Ldonor. Jamais une 
mere plus tendre n'a tant fait pour sa 
fille chdrie : eile me nourrit de son 
lait ; eile ne voulut confter k personne 
les soins de ma premiere enfance; eile 
präsida seule k mon öducation. Je sens 
mes larmes couler en songeant aux 
paisibles jours passes dans le sein de 
ma mere. Mon frere Almanzor ne nous 
quittoit point : plus ig6 que moi de 
quelques ann^es, il m'expliquoit les 
le^ons que ma foiblesse ne pouvoit 
comprendre * t il m'enseignoit ce qu il 
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avoit appris. Je F^coutois avec f efcori* 
noissance; je me sentois d^ja pour lui 
ce tendre et confiant respect dont mon 
coeur a gard^ Thabitude. Mulei venoit 
souvent se möler k nos jeux, il ou- 
blioit pr&s de nous les chagrins que lud 
donnoit Boabdil ; et la meilleure des 
meres croyoit voir les cieux entrou T 
verts, lorsque le roi, quelle adoroit, 
la visitoit dans sa retraite et pressoit 
ses enfants chdris entre ses bras pa~. 
ternels. 

Hölas! ces temps trop heureux ne 
furent pas de* longüe duröe. L'Espa** 
gnolattaquanosfrontieres. Monfrere* 
appel&par la gloire , nous quitta pour 
voler aux com bat s. Sa valeür, ses bril- 
lants exploits, iie nous cönsoloient 
point de son absence. 11 revenoi t tou- 
jours triomphant porter ses lauriers a 
sa mere; mais il repartoit aussildt«' 
Forcde moi-m&ne de paroltre ä la cour> 
dy vivre au milieü du tumidte, je rer 
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grettois ces onn^es tranquilles corisa* 
cr^es ä la seule tendresse. Bientöt des 
•regret$ plus amers vinrent me pr^parer 
auinäliieur. 

Ma inere me! iiit iavle. Apr^s de 
longues souffrances eile expira dans 
4nes bras. O tna borme et digne mere! 
ta, perte m'est tou jours r^cente ; les 
jd&rniers iriotä qua tu in as dits reten- 
•jfci&eiit toujours k mon coeur. Veille 
ädr möi du - Ijiaut du ; ciel , 6 la plus 
^täsndre des jn wea ! Je jn ai poirrt trahi 
4es Laermfint!s que jal prononc^a k ton 
-lit dernort: rends-moi de mömefidele 
AU&idevoirs ; que tu m'enseignas , et 
-fais descendne ^laris ciette ame pleine 
■de toi les vertuöi dornt tu me donnaa 
Texemple. ; , ! 



f e 



* \ 



r.\ Aces hiots -.) Zul&nä s'arr&te , les 
pleurs ^touffent sa voix ; eile cachfe dö 
ses helles, mains son visage baign^de 
larmes. Qonz^lye > ämupyesque mutant 
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qu'elle , la contemple avec des yetzx 
attendris ; il respecte trop sa douleur 
pour interrompre ce Jrieuxsilenoe. jErc- 
fin la princesse reprend son rdcit d'uh 
mccent qu eile afifermit avec peine; *. 

Leroi fut inconsolablö, et ne sur*- 
v^cut k sa L&onor que paar itiöw frerfe 
^t pour moi . Almanzor &öit k ranntet 
il rävint, accabl^ ^dö^ea*^****^ 
$^s lasritaes ä celks d'üÄ ^ere>qiii ne^Uii 
-päettife pljis de le ■ cfuittsn BoabdiL, 
&cbvLp6 d£s> loj^g ^iäjö ete säs jcrimi- 
ttels proj öt6 , sät rprdßter de cettö äb- 
sence pour gagaes le ca$ur des saldats* 
Boabdil ponvöfo tiblbuk teure yetisl: 
&utf i^aöföges 4dAwshamte ii Joint 
cette valeur brillante qui pladtsür-töUt 
dans un jeune prince, et cette prodi- 
•galitg si Vaitt^e par les^cöitrtisacis^Que 
ne puis- ye avoi* kiöaör d'äutrea verttß 
dans floabdil! Mais le^p^rfid^^ flafr- 
teur^ ont cörfömpu sa jeunessfe^töfe 
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3e bönne heure |par leurs conseils , i\ 
ne connut de devoirs que ceux des 
aütres horomes envers son rang; il se 
cn&t&u-dessusdesloix, parcequ il &oit 
äu-des&us de leurs peines : il ne pensa 
pas que le plus terrible des chätir 
mehts, la haitie, le m^pris public f 
sorit le supplice des grands que les 
loix ne peuvent atteifcdre. A fbrce de 
satisfaire : ses passions; ses passions de- 
vinreptdes vices. II perdit bientöt le 
r^mtfrds, ce dernier ami des v6rtus, 
et pa$8& rapidemejit des plaisirs aux 
«»C^ft, ; dös exc^s aux crimes: triste des r 
tin^e des jeunes princes, dont la vie 
füttere <J$pend toujours du choix de 
lepsptöjniers.amjisl ; 

tivr^' sans r^serve aux Z^gris , qui 
brüjiöient de voir 6ur le träne ua 
^oö&rque jssu de leur sang, Boabdil 
«hw§b<»t ä renouveler cies exemples 
trpp eofi^munp parmi^nous de pefes 
d^tröpt^s par tours fils, de rois d^po 

h 4* 
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ses par leurs Sujets. II vouloit s'assu- 
rer Fannie; et ses desseins impies ne 
trouverent dobstacle que dans les 
seiils Abencerrages. Ces fideles gaer~ 
riers avertirent MuleL Mon pere partit 
aussitfc, alla semoatrer auxsokütts, 
et sa pr&ence retablit Fordre. Maid le 
mal avoit jete des racines trop pro- 
fondes ; la mcftödre 6tmceiie devoit 
toiit ä-coup produire un grand embra- 
sement. Le x*i, - se ddfia&t töujofcbs 
dun 'fil$ d&iatürä tpx'ü riosoii punir, 
conclut une treve avec YEspägübl, et 
xl^concerta les Z^gris en ticeäciöttt 
son armde. 

De retour dans sa capitale, Mülel 
espdra calmer lek Esprits, dötotmier 
sa cour des fkctions, en donnant un 
äliment plus noble k cette inqui&ude 
fougueuse , k cette öternelie incon- 
stance , qui de tout temps önt carac- 
t^ris^ le Maure. Leg f%t$Sy leö tour- 
nois, les jeux, jadis si cominuns k Gre- 
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nade, se renouyelerent par son ordre. 
JEn proie ä sa douleür profonde r pleu- 
jant toujours sa chere L^onor , il &oit 
peu capable dy preudre, pftrt; ma\s 
sa sagesse vouloit occuper une bei- 
liqueuse jeunesse, et pr^venir une 

x guerre civile , dont la seule id^e fai- 
.soit jrissonner son coeur sensible et 
paternel. 

L'hymen de mon firere amena ces 
f^tes. Depuis lopg-terqps Je brave Al- 
manzor brüloit poiirla belle Mo- 
raime, de la tribu des Abencerr^ges. 
Moraime aimqit Almanzor. Eh! qui 

^nlauroit pas accept£ Thommage du 
plus vaillant, du plus vertueux des 
princes? La jeune Abejicerrage con- 
sulta sa mere, lux confia le secret de 
son coeur; et sa mere lui permit de 
Tavöuer i son^amant. Depuis ce jour, 
Ja tendre Moraime ne vivoit, ne res- 
piroit plus que pour le h^ros maitre 
de soname. Jamaisle moindre soup- 
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cx>n , jamais la plus lagere quereil© 
n'avoient troubld leurs constantes 
amours. SArs Tun de lautre , p&i&räs 
tous deüfx dune passion fond^e sur 
laparfaite estime, certains quel'uni- 
vers se seroit d^truit plut6t que Fun 
des deux pftt changer , ils attendoient 
leur hymdn^e avec cetite douce impa- 
tience que tempere le bonheur prä- 
sent. Ils n'ignoroient pas qu 1 ils seroient 
plus heureux : mais ils I&oient assez 
de cette esp^rance; ils l'&oient assez 
de.se voir tous ies jours, de se parier 
de leur tendresse, de s'encourager 
mutuellement ä de nouvelles vertus. 
C^toient pour eux des plaisirs si 
doux, que leurs amespures et chastes 
n'en imaginoient aucun qui pftt les 
surpasseir. 

Le roi voulut Ies unir et ddployer 
4 cet hym&iee toute sa magnificence. 
Moraime, couverte d'un voile enrichi 
deperles, v&ued'üne Stoffe d'or bro- 



livre IL 333 

ctee de pierreries , fut promende dans 
' la ville , selon l'usage de notre nation f 
sur un süperbe coursier qu'accompa- 
gnoit une troupe de femmes. Les 
joueurs d^nstruments la pröcddoient,; 
Elle Aoit suivie d'une foule d esclaves 
portant dans des corbeilles ornees de 
fleurs les tissus de Perse , les voiles 
indiens , les riches parures de la jeune 
^pouse. C est ainsi qu'elle se rendit k 
la jnosqude, oü Fattendoient les Aben- 
cerrages. Almanzory vint, conduitpar 
mon pere , entoure d'une brillante 
cour, dont il effa^oit les plus beaux 
guerriers par sa taille, par sa figure, 
par cet air de grandeur , de bontd, 
signe touchant du calme heureux dont 
jouit une belle ame. 

L'iman invoquale prophete : le peu- 
ple rdpondit par des voeux en faveur 
des nouveaux dpoux. Ilsfurent ensuite 
conduits , au son des v cistres et des 
cymbales, dans lepalais de TAlham- 
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bra. Les parfums les plus exquis brü- 
loient autour d'euxpendantla marche. 
5)ouze jeunes vierges v£tues de blanc 
pr^cedoient la belle Mora'ime ; douze 
jeunes garqons couronn^s de roses 
s'avanqoient devant Almanzor. Ces 
deux troupes jetoieut des lleurs sur 
le ehemin des epoux, et chatntoient 
alternativement ces paroles^ : 

Presents du ciel, bienfaitscharmants, 
Tendre amour , aimable hyjn6nie , 
Vous seuls de nos plus beaux moraents 
Serrez la chaine fortunee» 

Q v'il est doux pour un'jeune cceur 
De vivre sous votre puissance ! 
L'amour lui donne le bonheur, 
L'hymen lui donne l'innocence. 

Des biens jusqu'alors inconnus 
Viennent doubler ses jouissanc&s ; 
Tous ses plaisirs sont des vertus , 
Tous ses deyoirs des x^compenses* 
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Pxjis$e^t les serments de ce jour, 
Gardes , chöris toute la vie , 
Donner des belles k l'amour , 
Et des h^ros ä la patrie ! 

Heurevx <£poux, vos descendants 
Seront dignes de leurs modeles : 
Les fils du lion sont vaillants > 
Ceux de la colomte fidfeles. : 

Le ifcndemain de ce beau jour, Mi*- 
iei-Hassem avoit indiqü^ des courses 
de bagues et de cännes, jeux chdris de 
notre nation ( i ). tTous nos jguerrieiis 
s'y pr^parerent; tous prodiguererit 
leurs ti^sors pour se distinguer par de 
riches armures, par de magnifiquös 
coursiers. Les jeuües beautös de la 
cour^ tfemblantea que leprs amants 
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( i ). Ce jeu de cannes , tel qu'il est ici 
d£crit, est encore le. jeu fayori des Manlouks 
d'Egypte. Voyez le Voyage d'Egypte , par 
* Sayary , M. de Volney , etc.; ' w 
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ne iussent pas vainqueurs , s'empres- 
serent de leur envoyer des noeuds , des 
rubans, des devises. Plusieurs, pour 
, la premiere fois , leur t^moignerent ua 
tendre retour, et, dans lespoir d!aug- 
menter leur cöurage, sacrifierent leur 
propre orgu eil. 

A peine le soleil avoit dor^ le som- 
met des palais de Grenade, quün 
peuple immense, m£14 d'etraiagers at- 
tir^s par le bruit de la f£te, vint occix- 
per millß grad Ins rang^s dans la place 
de Vivarambla. Au milieu de.cette 
k vaste enceinte , qui peut ais^ment con- 
tenir vingt mille guerriers en bataiüe, 
on vit s 1 Clever ua brillant paknier, 
chef - d'oeuvre de scnlpture et de ri- 
ehesse. Sa tige &oit de bronze , et son 
feuillage d'or. Sur une <^e ses longues 
feuilles une colombe dargent la faisoit 
pencher par sori poids, et , soutenoit 
en Sß bälan<jant la bague qü*il falldit 
conqu^rir, Quand cptte bague dtoit 
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enlev^e, une nouvelle, par l'art de 
Touvrier, sortoit du bec de lä co- 
lonibe, et se pr^sentoit d'elle möme. 
Au pied du palmier Ton voyoit une 
enceinte r^serv^e aux juges des prix , 
aux timbales , aux instruments qui de- 
voient annoncer la victoire. Des bal- 
consqbuverts d'etoffes pnJcieuses, sur- 
mont^s de dais magnifiques, &oient 
destinds au roi, k safamille, äsa cour; 
et mille fenfetres orndes de guirla,ndes f 
occupees par les plus, belies de nos 
jeunes Maures, formoient autour de 
la place un spectacle süperbe et char- 
mant. 

D^ja les juges ont pris leurs places ; 
d^ja Mulei est arriv^ dans toute la 
pompe du tröne, tenant par la maia 
Moralin e resplendissante de diamants. 
Le peuple , s^duit en secret par les 
perfides Z^gris, ne fit pas eclftter, en 
voyant son monarque, ces transports 
de joie et damour qu'il lui t&noignoit 



338 GONZALVE DE COHBOUE. 

autrefois. L'ame d.e Mulöi en iiit pe* 
n&r^e, des larmes couletent de ses 
yeux ; et se retournant vfcrs mon frere^ 
qui le suivoit avec möi : Mön fiU, : Ia£ 
dit-il, j ai tröp vdcu, ils ont ce&sö d£ 
m'aimer. Mona prkäös aussit&fc ses 
mains, quenous serrämes ä^ee ten L 
dresse. II s'ässit au milieu de tiotitS; sa 
cour Tenviroriiaa , les balboris se rötty- 
plirent; et, des quatre barrieres de la 
place, le bruit des trompettes qui se 
töpondoient höüs aönoiica les com* 
battants. 

Ils entrerit par difjförents cöte$ , di- 
vises en quatre quadrilles. Les Äbeii- 
cerragös förmfent le premier. ^tus de 
tuniques blfeufcs brodees d'ärgent et dd 
perles , möuitSs sur des fcoursiers blaues 
dont les kärnois sont couverts de sa- 
phirs, ils portörit a leur türban Tai-- 
grette bleue , couleur affect^e scax 
Abencerrages, et sur leurs boucliers 
wn lion enchaln6 par une bergere^ 
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avec ces mots , Doux et tcrrible , devise 
>^cdlebre de leur tribu. Tous, ä la fleui 
de Tage , beaux , brillants , remplis 
d espoir et de cette noble fiert^ que 
tempere la pqlitesse, ils s'avancent 
d'un pas l^ger sous la conduite d'Aben- 
hamet, d'Abenhamet dont les mal^ 
heups feront bientöt couler vos lar* 
mes, mais qui n^toit alors occup^ que 
de vaincre devant Zoraide. 

Les Z^gris forraent Je second qua- 
drille. Leurs tuniques vertes sont bro- 
dees dor. L'aigrette noire , couleur 
sinistre de leur famille, se distingue 
sur leurs turbans. De longues housses 
enrichies d'emeraudes couvrent le dos 
de leurs noirs coursiers. La t6te haute, 
Toeil menacjant, ils suivent d'un pas 
tranquille Ali, le redoutable Ali, chef 
de cette tribu terrible, Ali que qua- 
rante ans de victoires ont fait surnom- 
mer l'epee de Dieu , et qui porte sur 
son large bouclier, ainsi que tous ses 



# 






546 GONZALVE DE CORDOU&* . 

cornpagnons, un cimeterre d^gouttant 
de sang, avec cesmots, Voilä ma lois 
Les Alabez et les Gomele^ marchent 
aux disux derniers quadrilles. Les Ala- 
bez v v6tus d'incarnat brode d'argent, 
mont& sur des chevaux isabelles , onü 
pris le turban des Abencerrages. Les 
Gomeles, li& aux Z^gris, ontdes tu- 
niques pourpre et or, des coursiers 
bais , et laigrette noire. / 

Ces quatre troupes, Tune apres 
Tautre, viennent saluer le roi, fönt 
ensuite des ^volutions, et vont occu- 
per les quatre faces. 

Le prince Boabdil parut alors f 
mont^ sur un coursier d'Afrique qui 
' sembloit jeter du feu par les nas^lix.* 
Le peuple, k son aspect, jette des cris 
de joie. Boabdil, passant d'un air d^- 
daigneux devant les Abencerrages , va 
se placer parmi les Z^gris, qui le re- 
^oivent avec des transports. Ali veut 
lui ceder le commandement, mais le 
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prince le ref use ; et le roi donne Tordre 
aux juges de faire distribuer deslances 
dgales k ceux qui veulent disputer les 
prix. 

Chacun des difförents quadrilles 
devoit noramer douze cavaliers pour 
courir ensemble les bagues. II suffisoit 
d*en manquer une seule pourperdre 
le droit dWe nouvelle course. Une 
süperbe aigrette de diamants etoit r6- 
serv^e au vainqueur ; d autres presents 
moins magnifiques devoient consoler 
les vaincus. 

Le Signal se donne; et le premier 
qui s^lance est le charmant Abenha- 
met. II part comme un trait de lesca- 
dr<5a bleu; il enleve la premiere bague. 
Ali Z^gri veut lui ravir la seconde ; 
mais Boabdil le pr^vient. Trouble par 
sa haine pou^r Abenhamet, il vole, 
manque la bague, brise sa lanqe de 
fureur, et va se cacher parrai les ZtJ- 
gris. Ali se prdsente alors; Ali em- 



54z GQNZALVE DE CORDOUE.* 

porte fei seeonde. Abenhamet, prompt 
, nomine IMclair, est ddja maitre de le* 
' froisieine. La qüatrieme est a la lance 
<TAli. La place retentit d applaudjsse- 
jnents- L' Abencerrage se precipite de 
nouveau : mais son fer touche la co- 
lombe, et fait voler la bague. dans 
Fair. L'adroit Abenhamet dun second 
coup Tenleve avant quelle tombe a 
terre. Le peuple fait eclater des trans- 
ports. Ali n'ose rentrer en lice. Les. 
Z^gris, les Goirieles, les Alabez, se 
succedent inutilement. Les plus heu- 
reux vont jusqu a cinq bagues; Aben- 
hamet en a conquis vingt. Mille farn 
ihres annoncent sa victoire; les jugea 
lui decernent le prix. U vient le rece- 
yoirä geuoux de la maio. de Mora'ime, 
et court le deposer aux pieds de Zo 
£aide, dont le coeur a fait des voeux 
pourlui. 

Aussitdt les quatre escadrons se 
preparent au jeu de canhes, Tous> 
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amttt^s de l^gers roseaux, courent lei 
uns contra les autres, les brisent sui 
leoird böucliers , les jetteht k la fote 
Äöns Tair*, les Teprennerit sans des* 
eendtfe k terre. Mariiant avec dext^rittJ 
des Coursiers plus Rapides que Faiglej, 
ilfc £ättaquent , fuient , revienrierit , S6 
fbrrfi&ntf sedispersent, s'arr&teht : , se 
rölliöötpr^cipitammetit, et trompeiit 
töüjOuts les yeux ^tonnds , qui ne peu* 
Vänt suivre leurs möuvements diversii 
• ; 'Äind, dans la.mer d'Alm&ie, oil 
f Oit'left dauphins rassembtes fehdre la 
plague liquide , se irisier, is ? entrekcer 
d&nsleurs circuitsydans leurs d&öur&; 
&e poüiteuivre sans jamais 5 atteindre,*; 
etbondir k la fois sur les ondes. 

Mais la plus noire trahison devoiÄ 
^nsanglanter lä föte. X.es coupables 
Z«?gris, sous leurs habits dor&, poiM 
torent leurs cottes de mailles. Au mi* 
Keu du tumulte des jeux, plu$ieurs 
changerent leurs roseaux contre de y dn 
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f irables lances. Abenhamet fut lö pre-j 
mier frapp& Alavuede son sang qui 
poule, il jette uti cri de fureur, et s 1 ^ 
lance, le sabre en main , sur le Z^gri 
qui la blessd : il rimmole au milieu 
des siens, qui sur-le-champ tirent 
leiirs ciraeterres. Les Abencerräges , 
ins truits de lattentat , y olejnt au $$z 
cours de leur chef. Les Aiabez se 4^t 
clarent pour eux, les Gomeles pouij 
les Zögris., Les quatre escadrons sd 
pfyargent ayec une ^gale animösit^. 
Les noms de traitre, de perfide, sönfc 
pronöncds partous les partis.. Le sang 
ruisselle dans la place. Le peuple q& 
fray^ prend la fuite; et la haine, 1^ 
mort, la vengeance, se rassasient de 
cärnage. 

Le roi, les juges, mon frere, fönt 
d'inutiles efforts pour appaiser leur 
furie. La voix d'Almanzor est mecön,- 
nue, l'autorit^ de Mulei meprisde ; les 
juges du camp sont foules aux pieds^ 
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:Les malhei^reux Abencerrages, dont 
les glaives sont repöuss^s paiTarmure 
de leurs ennemis, s'apper^pivent de 
lä trahison: ils veulent aller preudre 
leurs cuirasses, ils se precipitent vers 
les babrieres ; mais les Z^gris les pour- 
suivent, les pressent, les immolent 
,dans iTötroit passage. C en ötoit fait, 
dans ce jour affreux , de cette vaillante 
famiUe, si rnon frere, quiV&oit arm^ , 
navqxt toufcÄ-coup paru dans. la place , 
et, soutenant seul TefFort des vain^ 
queurs, n'eüt £avoris6 les Abencer- 
rages. Les Zegris s^chappents par une 
autre issue, se r^pandent pfar toute la 
ville, criarit : Aux armes! Aux armes! 
Vive notre roi Boabdil ! Mulei+Hassem 
cesse de r^gner ! Le peuple , achet^ par 
eu&, grossit leur troupe rebelle; Grei- 
nade se äouleve <en un moment. Les 
portes des maisons se fe'rment, cent 
znille lanoes brillent dans les rues , des 
cris affreux remplissent les airs» Boab* 
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dil , au milieu des Zögris, attlse le feü 
de la r^volte ; il est proclamd roi par les 
factieux , et marche'au m^me instant 
'ä. TAlhambra, suivi d'une troupe in- 
nonibrable. 

Mulei-Hassem s'&oit retir^ dans ce 
palais, presque seul avec sa famille. 
JNous le pressions dans nos foibles 
bras, nous cherchions ä le fassurer, 
tandis qu T un effröi mortel nous 6toit 
lavoixet les forces. Ce bon roi, sans 
<xainte pour lui-m&ne, n &oit occupö 
que de ses sujets ; c 1 &oit pour eux 
«$uls qu'il verSöit des larmes , et qu il 
imploroit TEternel : O Allah', s'£crioil> 
il en ölevant ses bras tremblants , brise 
mon sceptre , mais sauve mon peu- 
ple : pardonne-lui ses fureurs; on le 
trompe, on Tentralne au crime; ne 
le punis pas , 6 Dieu de bontd ! 

Almanzor songe ä nöus d&endre : il 
rassemble les gardes dpars , donhe des 
armes aux esclaves , fait fermer les 
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portes de T Alhambra ^dispose des ar- 
chers sur les tours, et lui-m&ne, au* 
dessus de la plate- forme, se montre 
appuy^ sur cette lance qui fait trem# 
bler les Zdgris. 

BientAt il voit arriver les braves 
Abencerrages , couverts de Tarier bril- 
lant, transport^s de fureur et.dmdi- 
gnation, Les Almorades, les Alabez, 
d autres tribus fideles k leur roi, vien- 
nent mourir ou le döfendre; et, d& 
daignant d attendre Tennemi derriere 
les murs du. palais, ils se rangent 
devant les portes. Almanzor vole au 
milieu d'eux : mille cris s'ölevent en 
voyant ce h^ros. D'autres cris aussitöt: 
leur r^pondent? et les Z(5gris, les Va- 
n^gas, les Gomeles, avec Boabdil, 
paroissent , suivis d'un peuple eflfr&ie. 
LTaspect d' Almanzor les arröte. Uxx 
profond silence succede au tumulte : 
ils h^sitent k porter leurs mains sur le 
h&os de Grenade ,' sur le digae objet 
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de leur admiratjon. Mais , ranimeSpa? 
Boabdil, ils serrent leurs rangs, ils 
baissent leurs lances; et lestrotapettes 
4e part et dautre vont donnerFhpr* 
rible Signal , lorsqu'on voit sauVfci* 
tout-ä-cöup les portes de FAlhaüabra. 

N. 

Mulei-Hassem, tenant dans ses maifiß 
le sceptre avec la couronne, savance 
sntre les deux arm^es. 

Arr6tez , s^crie^-il , et n attirez pas 
le courroux du ciel en r^jiaadant le 
sang de vos freres : m&iagez ce sang 
pr^cieux dont vous aurez besoin con- 
tre TEspagnol. Abencerrages, Z^gris , 
tremblez de vöus forger deschaines, 
oubliez vos fatales discordes, etiler- 
vez votre valeur pour vos communs 
^nnemis. Vpus ^tete 7 offens^s , dites- 
vous : ne le suis- je pas moi-m6me? 
A.pprenez comment 011 se venge. 

Peuple de Grenade, mon regne t a 
lass^ ; il est fini d£s cet instant. Tu 
in'as repris ton amour, je ne veux 
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pluside tacourohne. V ßns la recevoir, 
Boabdil ; vien&prendfe ce sceptre que 
tu desires, et que peut-£tre tu troure- 
ras pesant. Approche, nwn fils r ap- 
proche, et cesse de t^tonner. Regarde 
ees cheveux blancs ; as-tu pens6 que, 
pour ce peu de jours qui me restoit 
encoife ä r^gner, je ferois <*gorger raon 
peuple?Ah! Boabdil, Boabdil, mon 
coeur jamais ne te fut connu. Tu las 
trop souvent c^chti^ : mais ton pere te 
pardonne tont, si tu rends heureux 
tes nouveaux sujets, si ta justice et ta 
bienfaisance les emp£chent de se re- 
pentir de ce qu ils fönt aujourd'hui 
pour toi. 

En pronon^ant ces paroles, lau- 
guste vieillard präsente ä son fils et Ia 
couronne et le sceptre. Boabdil, ter- 
rass^ parson crime, demeure immo- 
bile et les yeux^baiss^s. II nose envi- 
sager son pere, il ne peut faire un seul 
pas vers lui. Mulei le prdvient, sa- 
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yänce, pose stfr son front, qui rougft, 
-ce diademe objet de ses voeux. En- 
«uite , se j-etournant vers les deux 
troapesinfordites : Abencerrages, dit* 
il , saluez Ie roi de Grenade ; et vous - 9 
«Zögris, jurez la paix ä vos g&i^reux 
ennemis. 

A ces mots , le peuple epivr^ crie : 
rVive le roi Boabdil ! Vivent les Aben* 
cerräges , les Z^gris et Muleiflassem ! 
Boabdil est conduit en pompe dans le 
palais de rAlhambra. Mon pere, suivi 
d'Almanzor, de Moraime et de moi r 
se retire dans TAlbayzin, ancienne 
demeure des premiers rois maures,, 
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